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LIVRE PREMIER

LE JUIF
Les faits et gestes des Juifs, ainsi que leurs mœurs,

sont choses inconnues du monde. On croit les connaître
parce qu’on a vu leur barbe , mais on n’a vu d’eux que
cela, et , commeau MoyenAge , ils sont toujours un mystère
ambulant.

Henri HEINE.

t

Les lieux communs sur le Juif . — Le type véritable . — Les Aryens et les Sémites. —
Absence de tout idéal et de tout esprit d’invention . — Les variations de Renan. — Une
conférènce devant Alphonse de Rothschild . — L’oppression du Juif . — Le mépris du
goy. — Le Juif civilisé et le Juif nature . — Le Schlossberg . — Impuissance du Juif à
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comprendre l’art élevé . — L’ignorance des Juifs au Moyen Age. — La constitution phy¬

sique . — Le Juif portugais et le Juif allemand . — La voix de la race . — DanielDeronda

— Les tribus perdues . — La Femme de Claude. — Les Juifs du Sahara . — LesJuils chi¬

nois . — Les Falachas . — Coninysby. — La solidarité des Juifs . — Les piaillements du

Juif. — Pacifico , Lévy de l’Enflda, le petit Mortara, Lipmann , Selikowitch. — La

duchesse de Berry et Deutz . — Un cas de conscience jugé par Crémieux. — L’espion¬

nage juif . — La criminalité juive . — Un passage de Maxime du Camp. — Les célébrités

du vol . — Les associations de voleurs juifs . — L’affaire Peschard. — Impunité presque

absolue accordée aux Juifs d ’aujourd ’hui . — Les grands accaparements . — Les rois juifs.

— Les réhabilitations . — Levy Bing . — Les révolutionnaires de l’orthographe . — Les Juifs

et la peinedemort . — La prostitution juive. — Les hiérodulet. — LesJuives . — Influence

des prescriptions religieuses. — Le chiffre de la population juive . Chiffres et documents

contradictoires. — Le Juif au point de vue nosologique. — Les immunités du Juif devant

la peste. — L’odeur juive et Victor Hugo. — La névrose juive . — Son caractère particu¬

lier. — Les existences romanesques . — Mm6 de Païva . — Midhat Pacha . — Naquet . — La

politique etla régénération du cuir chevelu . — L ’article 1965 . — Le drame juif . — La

dégénérescencede la race. — La tristesse juive . — Les crises religieuses du Judaïsme.

— Laquestion du Messie . — Israël , phare des nations . — Le Juif moderne d’après Renan.

— La campagne antisémitique. — Ce qui doit se faire se fera.

Il nous faut , au début de cette étude , essayer d’analyser cet être parti¬

culier , si vivace , si complètement différent des autres êtres : le Juif.

La tâche , au premier abord , paraît facile. Nul type n ’a une physionomie

plus énergiquement caractérisée , nul n’a conservé plus fidèlement la netteté

de l ’effigie première . En réalité , ce qui nous gêne pour le bien comprendre et

pour le bien peindre , ce sont nos propres idées , le point de vue où nous nous

plaçons et qui est absolument distinct du sien.

« Le Juif est lâche , » dit le vulgaire . Dix-huit siècles de persécutions

supportées avec une force d ’endurance incroyable témoignent que , si le Juif

n ’a pas la combativité , il a cette autre forme de courage qui est la résistance.

Lorsque nous voyons certains hommes qui sont riches , qui avaient

des noms honorés , servir un gouvernement qui outrage toutes les croyances,

pouvons -nous sérieusement traiter de lâches des gens qui ont tout souffert

plutôt que de renoncer à leur foi ?

« Le Juif a le culte de l ’argent . » Cette constatation d ’un fait évident

est encore une phrase déclamatoire dans la bouche de la plupart de ceux qui

la prononcent.
Voilà des grands seigneurs , des femmes pieuses , des habituées de Sainte-

Clotilde et de Saint -Thomas d’Aquin qui quittent l ’église pour aller faire

des salamalecs à un Rothschild qui regarde comme le plus vil des imposteurs

le Christ qu ’ils adorent . Qui les force à aller là ? L’amphitryon qui les attire

a-t-il un -esprit extraordinaire ? Est-il un causeur incomparable ? A-t-il rendu

des services à la France ? Nullement . C ’est un étranger , un Allemand peu
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parleur , quinteux , et qui fait souvent payer en grossièretés à ses hôtes de
l ’aristocratie l ’hospitalité qu ’il leur donne par vanité.

Quel motif amène sous ce toit ces représentants de la noblesse?— Le respect
de l ’argent . — Que vont-ils faire là ? — S ’agenouiller devant le Veau d ’or.

Ce que nous disions du duc de la Rochefoucauld -Bisaccia, dans notre
introduction , peut s ’appliquer au duc d ’Aumale . Quand le duc d ’Aumale
arrive , la mine humble , faire sa révérence à Rothschild , qui l ’appelle le
vieux sous-off, alors qu ’il lui serait si commode de rester chez lui à relire la
glorieuse histoire de sa race , l ’héritier des Condé avoue implicitement que
l ’action d ’avoir gagné beaucoup d ’écus dans des spéculations plus ou moins
propres équivaut à l ’action d ’avoir gagné la bataille de Rocroy , puisqu ’on ne
va que chez ses égaux et qu ’il va chez ces gens-là.

Au fond , tous ces mépriseurs d ’argent sont bien contents quand ceux
qui l ’ont ramassé veulent bien les en faire profiter.

Après leur déchéance , ils sont les premiers à se railler eux-mêmes.
— Voulez-vous savoir ce que c ’est que la voix du sang ? demandait à

ses amis un duc français qui , malgré les larmes de sa mère , avait épousé une
Rothschild de Francfort , regardez . . .

Il appelle son petit garçon , tire un louis de sa poche et le lui montre . Les
yeux de l ’enfant flamboient . . .

— Voyez, reprend le duc , l ’instinct sémitique se révèle de suite . . .
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Laissons donc de côté ces lieux communs . Demandons à un examen

plus attenuf et plus sérieux les traits essentiels qui différencient le Juif

des autres hommes,et commençons notre travail par la comparaison ethno¬

graphique , physiologique et psychologique du Sémite et de l’Aryen , ces

deux personnifications de races distinctes , irrémédiablement hostiles l ’une

à l’autre , dont l ’antagonisme a rempli le monde dans le passé et le troublera

encore davantage dans l ’avenir.
Le nom générique d’Aryens ou Aryas, d’un mot sanscrit qui signifie

noble , illustre, généreux, désigne, on le sait , la famille supérieure de la

race blanche , la famille indo-européenne qui eut son berceau sur les

vastes plateaux de l ’Iran . La race aryenne rayonna sur le monde par des

migrations successives. Les Ario-Pélasges (les Grecs et les Romains) s’arrê¬

tèrent sur les bords de l ’Hellespont et de la Méditerranée, tandis que les

Celtes , les Ario-Slaves et les Ario -Germains se dirigeaient vers l ’Occident

en contournant la mer Caspienne et en franchissant le Danube.

Rien , dit Littré , ne peut disputer aux Romains le caractère aryen ; le

latin qu’ils parlaient en est le signe assuré . Ce n’est pas sans surprise,

mais avec une pleine certitude , que l’érudition moderne a reconnu la

parenté du latin avec le grec , de tous deux avec le,, persan et le sanscrit,

et a rangé tous ces frères , étonnés de leur fraternité , en un même groupe.

Les chrétiens occidentaux sont les héritiers directs des Romains et , à

ce titre , ils entrent dans tous les droits de leurs auteurs . Mais il y a plus :

quand , à la lumière de la linguistique , on examine leurs titres , on voit

qu’ils ont les leurs propres . Les Italiens , en tant que Latins , sont , cela

va sans dire , Aryens ; les Celtes de la Gaule et d ’Albion le sont aussi;

le celtique est un dialecte de ce parler dont les peuplades se sont répandues

jusqu ’au fond de l ’Occident. C’est aussi de l ’une de ces peuplades émigrantes

que la Germanie tire sa langue , et dès lors eüe est dite aryenne , comme

les autres . Pour l ’Espagne seule il y aurait lieu de contester ; ce sont des

Ibères qui ne tiennent aux Aryens ni par la langue ni par la race ; mais

le gouvernement de Rome, par une longue possession et par une civili¬

sation supérieure , les a fait parler latin , et , malgré la diversité primordiale,

il n’est plus possible de les séparer des Italiens et des Gaulois dont ils sont

devenus frères par l’éducation.

Toutes les nations de l ’Europe , on le voit , se rattachent donc par les

liens les plus étroits à la race aryenne, d’où sont sorties toutes les grandes

civilisations.
Les Sémites, représentés par des familles diverses : la famille ara-

méenne , la famille hébraïque et la famille arabe , semblent être originai¬

rement partis des plaines de la Mésopotamie.
Sans doute Tyr , Sidon, Carthage atteignirent à un moment un haut

degré de prospérité commerciale ; l’empire arabe, plus tard , eut une splen-
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deur passagère , mais rien , dans ces établissements éphémères , ne ressemble
à ces civilisations fécondeset durables de la Grèce et de Rome , à l ’admirable
société chrétienne du moyen âge.

La race aryenne ou indo -européenne possède seule la notion de la jus¬
tice , le sentiment de la liberté , la conception du beau.

Les civilisations sémitiques , si éclatantes qu ’elles paraissent , dit très
bien M . Gellion-Danglar1

, ne sont que de vaines images , des parodies
plus ou moins grossières , des décors de carton peint que certaines gens
ont la complaisance de prendre pour des œuvres de marbre ou de bronze.
Dans ces sociétés artificielles le caprice et le bon plaisir sont tout et sont
seulement couverts du nom prostitué de la justice qui n ’est rien . Le
bizarre, le monstrueux y tiennent la place du beau , et la profusion a banni
de l ’ert le goût et la décence. Le Sémite n’est point fait pour la civilisation
et pour l’état sédentaire . Au désert , sous la tente, il a sa beauté , sa gran¬
deur propre ; il suit sa voie ; il forme harmonie avec le reste de l ’humanité.
Ailleurs , il est déplacé, toutes ses qualités disparaissent : ses vices res¬
sortent . Le Sémite, homme de proie dans les sables de l 'Arabie, héroïque
dans un certain sens , devient un vil intrigant dans la société.

Dès les premiers jours de l ’histoire , nous voyons l’Aryen en lutte avec
le Sémite. Ilion était une ville toute sémitique et le duel entre deux races
explique le retentissement particulier qu ’eut la guerre de Troie2.

Le conflitse perpétua à travers les âges, et presque toujours c’est le
Sémite qui a été le provocateur avant d ’être le vaincu.

Le rêve du Sémite, en effet , sa pensée fixe a été constamment de réduire
l ’Aryen en servage, de le mettre à la glèbe. Il a essayé d’arriver à ce but par
la guerre , et Littré 3 a montré , avec sa lucidité habituelle , le caractère de
ces grandes poussées qui faillirent donner aux Sémites l ’hégémonie du
monde.Annibal,qui campa sous les murs de Rome, fut bien près deréussir.
Abdérame , qui , maître de l ’Espagne , arriva jusqu ’à Poitiers , put espérer
que l’Europe allait être à lui . Les ruines de Carthage, les ossements de

1. Les Sémites et le Sémitisme.
2. Les Sémites à Ilion ou la Vérité sur la guerre de Troie, par Louis Benlœw.
Pâris était un de ces forbans sémitiques qui rôdaient sans cesse autour des rivages de

la Grèce. Non content d ’avoir enlevé Hélène , ce qu ’après tout aurait pu faire un Aryen dans
l ’entraînement de la passion , il avait enlevé aussi la caisse aux bijoux . Hérodote nous le
montre forcé par une tempête d’aborder en Égypte et dénoncé au Pharaon comme coupable
non seulement d ’avoir déshonoré l’hôte qui l’avait accueilli , mais encore de lui avoir dérobé
ses trésors . Le Pharaon ne voulut pas violer envers le Sémite les lois de l ’hospitalité qu ’il
avait si peu respectées lui -même et lui ordonna seulement de sortir immédiatement de ses
États.

Le Sémite Halévy n ’a pas montré tout cela dans la Belle Hélène.
3 . Comment, dans deux situations historiques , les Sémites entrèrent en compétition avec

les Aryens pour l’hégémonie du monde , et commentils y faillirent.
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Sarrazins que la charrue rencontre parfois dans les champs où triompha

Charles Martel, racontent quelle leçon fut donnée à ces présomptueux.

Aujourd ’hui le Sémitisme se croit sûr de la victoire. Ce n ’est plus le

Carthaginois ou le Sarrazin qui conduit le mouvement, c’est le Juif ; il a

remplacé la violence par la ruse . A l’invasion bruyante a succédé l’enva¬

hissement silencieux , progressif , lent . Plus de hordes armées annonçant

leur arrivée par des cris , mais des individualités séparées, s ’agrégeant peu

à peu en petits groupes, se mettant à l’état sporadique , prenant possession

sans éclat de toutes les places, de toutes les fonctions d ’un pays depuis les

plus basses jusqu ’aux plus élevées. Au lieu d’attaquer l 'Europe en face, les

Sémites l ’ont attaquée à revers : ils l’ont tournée . Dans les environs de

Wilna , ce vagina. Judæorum1

2

, se sont organisés des exodes qui ont occupé

l’Allemagne, franchi les Vosges et conquis la France.

Rien de brutal , je le répète , mais une sorte de prise de possession douce,

une manière insinuante de chasser les indigènes de leurs maisons , de leurs

emplois, une façon moelleuse de les dépouiller de leurs biens d ’abord , puis

de leurs traditions , de leurs mœurs et enfin de leur religion . Ce dernier

point, je le crois ., sera la pierre d’achoppement.
Par leurs qualités comme par leurs défauts , les deux races sont con¬

damnées a se heurter.
Le Sémite est mercantile , cupide , intrigant , subtil , rusé ; l ’Aryen est

enthousiaste , héroïque , chevaleresque, désintéressé , franc , confiant jusqu ’à

la naïveté. Le Sémite est un terrien , ne voyant guère au delà de la vie

présente ; l’Aryen est un fils du ciel sans , cesse préoccupé d’aspirations

supérieures ; l’un vit dans la réalité ; l ’autre , dans l ’idéal.

Le Sémite est négociant d’instinct , il a la vocationdu trafic, le génie de

tout ce qui est échange , de tout ce qui est une occasion de mettre dedans

son semblable . L’Aryen est agriculteur , poète, moine et surtout soldat ; la

guerre est son véritable élément , il va joyeusement au-devant du péril, il

brave la mort.
Le Sémite n’a aucune faculté créatrice ; au contraire , l ’Aryen invente ;

pas la moindre invention n’a été faite par un Sémite3 . Celui-ci , par contre,

1 . Wilna est le grand réservoir qui verse les Juifs en Europe . Ce sont les Juifs de Wilna

et des environs qui , après la campagne de Russie , assassinaient nos blessés . Thiersa raconté

cet épisode dans son Histoire du Consulat et de l’Empire , tome XIV. « Chos » horrible à dire,

écrit -il , les misérables Juifs polonais qu ’on avait forcés de recevoir nos blessés , dès quïls vi¬

rent l’ennemi en retraite, ' se mirent à jeter les blessés par les fenêtres et quelquefois même

à les égorger , s’en débarrassant ainsi après les avoir dépouillés . Triste hommage offert aux

Russes dont ils étaient les partisans . »
2 . Il est inutile de dire qu ’il n ’y a pas un mot de vrai dans la phrase stéréotypée : « Les

Juifs ont inventé la lettre de change . » La lettre de change , la lettre de crédit , le chèque

V
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exploits , organise , fait produire à l’invention de 1 Aryen créateur des béné¬

fices qu'il garde naturellement pour lui.

L’Aryen exécute les voyages d’aventure et découvre l'Amérique ; le

Sémite , qui aurait eu une si belle occasion de .s
’arracher fièrement à l ' Eu¬

rope, à la persécution , et de montrer qu’il était susceptible de faire quelque

chose par lui -même , attend qu ’on ait tout exploré , tout défriché pour aller

s ’enrichir aux dépens des autres.

En un mot , tout ce qui est une excursion de l ’homme dans des régions

ignorées , un effort pour agrandir le domaine terrestre , est absolument en

dehors du Sémite et surtout du Sémite juif ; il ne peut vivre que sur le

commun , au milieu d’une civilisation qu’il n’a pas faite.

Le malheur
’du Sémite , — retenez bien cette observation fondamentale

en mémoire de moi , — est qu ’il dépasse toujours uu point presque imper¬

ceptible qu’il ne faut pas franchir avec l ’Aryen.

L’Aryen est un géant bon enfant . Il est heureux pourvu qu'on lui conle

une de ces légendes dont a besoin son imagination éprise du merveil¬

leux . Ce qui lui plaît , ce ne sont pas des aventures dans le genre les sémi¬

tiques Mille et une Nuits, où des enchanteurs découvrent des trésors , o\

des pêcheurs , jetant leurs filets dans la mer , les retirent pleins de dia

mants . Il est nécessaire , pour qu’il soit touché , que sur la trame de toutes

ces fictions se détache un être qui se dévoue , qui combatte pour une cause,

étaient d’un usage courant à Athènes quatre siècles avant notre ire ; )esymbolon,\e$ koliulties-

tika symbola étaient de véritables lettres de change. Les banquiers, les trapézites ne se con¬

tentaient pas d’échanger les beaux statères à tête de femme de Cyzique contre les tétra-

dcagmes à la chouette d’Athènes , les dariques à l’image d 'un sagittaire de la l’erse contre les

pièces d ’Égine marquées à la tortue ; ils usaient constamment des instruments de crédit en

usage aujourd'hui. Il suffit , pour être convaincu de cette vérité, de parcourir le T ' -apêzilique

d’Isocrate, qui nous fait assister à l ’histoire d’une maison de banque pendant plus d ’un siècle.

Écoutez ce que dit le fils de Sopeos : « Statoclès devaits 'embarquer pour le Pont, et moi,

je voulais faire venir de ce pays le plus d ’argent possible . Je priais donc Statoclèsde me lais¬

ser tout l’or dont il était porteur ; à son arrivée dans le Pont, il se ferait pay sr par mon père

sur les sommes que celui -ci avait pour moi . Je regardais , en effet , comme un grand avantage

de ne point exposer mes écus aux périls du voyage , alors surtout qu’à cette époque les La¬

cédémoniens étaient maîtres de la mer . » •

L’endossement de la lettre de change, l ’aval , la seconde signature , tout cela était parfaite¬

ment connu ; ouvrez encore le Trapézitique : « Statoclès me demanda qui le rembourserait de

ses avances si mon père ne se conformaitpas aux instructions données dans la lettre et s’il

ne me retrouvait pas au retour de son voyage . Je lui présentai alors Pasion qui s’engagea a

lui rendre le capital et les intérêts échus . »
Dans une de ses lettres à Atticus, Cicéron , au moment d’envoyer son fils à Athènes , se

demande s il faut lui donnerde l’argent comptant on lui donner une lettre de crédit.

Voir à ce sujet un intéressant travail de \I . Caillemer : Études sur les antiquités juridi¬

ques <f Athènes : lettre de change et contrat d 'assurance.
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qui se sacrifie, qui aille comme Parsifal à travers - mille dangers à la con¬

quête du Saint-Graal : la coupe remplie du sang d ’un dieu.

L’Aryen est resté l’être candide qui sepâmait au Moyen Age en écoutant

les chansons de geste, les aventures de Garin le Lolierain , d ’Olivier de

Béthune ou de Gilbert de Roussillon , qui, après avoir refusé d’épouser la

fille d ’un sultan , transperçait cinq mille mécréants d ’un seul coup de lance.

Il a écouté longtemps la légende de 89 comme il eût écouté le récit d’un

cycle chevaleresque . Un peu plus , et les rédacteurs de la République fnn-

çaise lui auraient fait croire que les membres du gouvernement de la Dé¬

fense nationale , montés sur des chevaux fougueux , comme les anciens

preux, avaient bravé les plus affreux périls pour gagner la bataille de l ’em¬

prunt Morgan. Pendant qu ’il est naïvement intéressé par ces prouesses,
rien n ’est plus facile que de lui enlever sa bourse et même de lui enlever

ses bottes , sous prétexte qu’elles le gêneraient pour marcher dans la voie du

progrès.
A l ’Aryen , je le répète , on peut tout faire ; seulement il faut éviter de

l ’agacer. Il se laissera dérober tout ce qu’il possède et tout à coup entrera

en fureur pour une rose qu’onvoudra lui arracher . Alors soudain réveillé,
il comprend tout, ressaisit l ’épée qui traînait dans un coin , tape comme un

sourd et inflige au Sémite qui l ’exploitait, le pillait , le jouait , un de ces

châtiments terribles dont l ’autre porte la trace pendant trois cents ans.
Le Sémite, du reste , n’est nullement étonné. Il est dans son tempéra¬

ment d ’être oppresseur , et dans ses habitudes d ’être châtié . Il trouve

presque une certaine satisfaction quand tout est rentré dans l ’ordre normal,
il disparaît , s ’évanouit dans un brouillard , se terre dans un trou où il

rumine une nouvelle combinaison pour recommencer quelques siècles

après . Quand il est tranquille et heureux , au contraire , il éprouve ce qu’un

académicien de beaucoup d’esprit appelait la nostalgie du San Benito. . .
L’intelligence du Sémite , si perspicace et si déliée, est au fond bornée;

il n’a ni la .faculté de prévoir , ni celle de voir au delà de son nez recourbé

sur la terre , ni .le don de comprendre certaines petites nuances délicates

comme des fleurs et qui sont les seules choses en ce monde qui méritent

que l ’homme expose sa vie sans regret.
Renan a distingué beaucoup de ces points . « La race sémitique , selon

lui,se reconnaît presque uniquement à des caractères négatifs ; elle n ’a ni

mythologie, ni épopée , ni science, ni philosophie , ni fiction , ni arts plasti¬

ques , ni vie civile ; en tout , absence de complexité, de nuances , sentiment

exclusif de l’unité 1 » .
1 . Histoire générale des langues sémitiques.
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La moralité elle-même, dit-il , fut toujours entendue par cette race d ’une
manière iort différente delà nôtre . Le Sémite ne connaît guère de devoirs
qu ’envers lui -même. Poursuivre sa vengeance, revendiquer ce qu ’il croit
être son droit , est à ses yeux une sorte d ’obligation . Au contraire , lui
demander de tenir sa parole , de rendre la justice d 'une manière désintéres¬
sée, c ’est lui demander une chose impossible . Rien ne tient donc dans ces
âmes passionnées contre le sentiment indompté du moi. La religion d ’ail¬
leurs est , pour le Sémite, une sorte de devoir spécial qui n’a qu’un lien fort
éloigné avec la morale de tous les jours.

Ailleurs il ajoute encore :

L’esprit des peuples sémitiques manque en général d ’étendue et de dé¬
licatesse. L’intérêt n ’est jamais banni de leur morale . La femme idéale,
dont le livre des Proverbes, XVI , 100 et suivants , nous trace le portrait , est
une femme économe, intéressée , profitable à son mari , mais d ’une moralité
fort peu élevée . Le plus saint homme chez les Juifs et chez les Musulmans
ne se fait pas faute de commettre des crimes atroces pour en arriver à ses
fins . La poésie sémitique nous offre à peine une page qui ait un charme
de sentimentalité . Quand l ’amour s ’y exprime , c’est sous la forme d ’une vo¬
lupté lascive et brûlante , comme dans le Cantiquedes Cantiques, ou sous la
forme d’une courtoisie de harem comme dans les Moultakar b

Tout ceci , il est vrai , est écrit avant les succès inouis du sémitisme
dans ces dernières années. Rien n’est curieux à étudier comme la façon
dont cet homme , si bien doué au point de vue artistique , si bas au point
de vue du caractère, se met à plat ventre devant ces triomphants.

Il reconnaît , enl862, dans sondiscours d ’ouverture du cours d’hébreu au
collège de France , que les Juifs forment partout une race à part . Dans sa
conférence au cercle Saint-Simon, en 1883, il affirme contre toute évidence
que le Judaïsme est non une race , mais simplement une religion.

Il faut ajouter que si les Juifs ont quelque intérêt à l ’heure présente à
faire soutenir publiquement par Renan cette thèse , qui est absolument
fausse, ils déclarent le contraire entre eux delà façon la plus précise et la
plus formelle. Rien de moins équivoque que ce passage des Archives

1

2.

« Israël est une nationalité. » Nous sommes nés Juifs « natu. » , parce
que nous sommes nés Juifs . L ’enfant issu de parents israélites est Israélite.

1. Consulter à ce sujet le Moloehisme juif, ouvrage posthume de Gustave Tridon , l 'ancien
membre de la Commune , qui , malgré ses erreurs et ses blasphèmes, contientquelques points
de vue exacts . Gustave Tridon est le seul parmi les révolutionnaires qui ait osé attaquer les
Sémites , qu’il appelle « l’ombre dans le tableaudelà civilisation , le mauvais génie de la terre » .
« Tous leurs cadeaux, dit-il , sont des pestes. Combattre l’esprit et les idées sémitiques est la
tâche de la race indo -aryenne. » Il est bon de remarquer qu ’il n ’a pas publié ce livre de son
vivant.

2 . Archives israélites, année 1864.
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«

La naiss mce lui fait incomber tous les devoirs d ’un Israélite . Ce n’est pas

par la circoncision que nous recevons la qualité d 'Israélite.

Non , la circoncision n’a aucune analogie avec le baptême chrétien.

Nous ne sommes pas Israélites parce que nous sommes circoncis , mais

nous faisons circoncire nos enfants parce que nous sommes Israélites.

Nous acquérons le caractère d’Israélite par notre naissance etnous ne pou¬

vons jamais perdre ce caractère ni nous en démettre ; même l ’Israélite qui

renie sa religion , môme celui qui se fait baptiser , ne cesse pas d ’être Israé¬

lite . Tous les devoirs d’un Israélite continuent à lui incomber.

Ajoutons que ces devoirs, l ’Israélite les remplit presque toujours , il sert

sa race dans un autre camp et n 'en est que plus utile à Israël . C’est géné¬

ralement à lui , en effet , que les chrétiens s’abandonnent avec le plus d 'ar¬

deur, c’est à celui - là qu’ils confient leurs plus secrètes espérances.

Dans son désir de plaire aux Juifs , Renan ne s ’émeut pas pour si peu.

Après avoir constaté jadisque lesprétendus services rendus à la civilisation

par les Juifs d’Espagne se réduisaient à rien , que le rôle philosophique

des Juifs au Moyen Age avait été celui de simples interprètes , il déclare tout

à coup , dans une conférence organisée par la Société des études juives,

que les Juifs sont nos bienfaiteurs.

La conclusion du discours du savant conférencier, disent les Archives

Israélites du 31 mai 1831 , c ’est que l’avenir appartient au Judaïsme . C ’est à

cette religion épurée et débarrassée de ses scories que l ’humanité se ralliera,

car elle seule assurera le règne de la justice , cet idéal si superbement décrit

par les grands prophètes d ’Israël.
L’esprit moderne , ajoute Renan, le monde , en se convertissant aux idées

de liberté , d’égalité, de tolérance , s ’est fait Juif.

Pendant qu
'il parie ainsi tenant la main fermée,

On voit le sequin d 'or qui luit entre ses doigts.

Alphonse de Rothschild , en effet, préside la réunion , ce qui explique

bien des choses ; il boit du lait , il fait le gros dos en apprenant que la véri¬

table égalité, c’est qu’il possède trois milliards pendant que tant de Français

meurent de faim . Il sourit à l ’orateur prosterné devant lui d’un sourire à

la fois protecteur et méprisant.
Quel valet ! semble-t-il dire . Quel malheureux ! dirons - nous 1 . N 'est - il

1. Nous voyons , le samedi saint 12 avril 1884 , Renan prendre part , en compagnie d'un

Juif nommé Armand Lévy, un des organisateurs du congrès anticlérical , à une cérémoni ■

rendue burlesque par la présence de ce personnage , l ’inauguration du buste de Mickiewicz,

au Collège de France . Cet Armand Lévy n ’a absolument aucun titre littéraire . D 'après le

Gaulois, c 'est un ancien homme d'affaires qui occupe aujourd ’hui scs loisirs en s’adonnant

à la violitirjue des clubs. On le rencontre dans toutes les réunions publiques , socialiste chez
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pas à plaindre ? Vous tous petits et grands qui défendez comme vous

pouvez la victime du Calvaire, le Dieu qu’ont prié vos pères , ne vous sen¬

tez-vous pas plus heureux que cet apostat qui baise la main du bourreau

du Christ pour une poignée d’écus qu’on lui jette avec dégoût ? Croyez-

vous que le vieux pasteur dépouillé par Goblet , le pauvre prêtre de Savoie

auquel le misérable Isaïe Levaillant a volé son petit traitement , qui disent

leur bénédicité devant un morceau de pain noir , n’ont pas l ’àme plus

tranquille au fond que cet académicien riche , bien renté et ami des

Rothschild ?

Les défauts du Sémite expliquent que l’antagonisme naturel qui existe

entre l’Aryen et lui se perpétue à travers les siècles.
Si vousvoulez comprendre l’histoire du Moyen Age , regardez ce qui se

passe chez nous.
La France , grâce aux principes de 89 habilement exploités par les Juifs,

tombait en dissolution . Les Juifs avaient monopolisé toute la fortune pu¬

blique , tout envahi , à part l ’armée . Les représentants des vieilles familles,

gentilshommes ou bourgeois , s ’étaient divisés en deux classes : les uns se

livraient au plaisir , avaient pour maîtresses des filles juives qui les cor¬

rompaient ouïes ruinaient , des marchands de chevaux et des usuriers , juifs

également , qui aidaient les filles . Les autres obéissaient à cette attraction

de la race aryenne vers l ’infini , vers le Nirwana indoue , le paradis d ’Odin ;
ils se désintéressaient presque du mouvement contemporain , ils se per¬
daient dans l’extase ; ils n’avaient presque plus pied dans la vie réelle.

Si les Sémites avaient eu quelques années de patience , ils touchaient

au but . Un des rares hommes vraiment sages qu ’ils comptent parmi eux,

un disciple de Philon , un représentant de l ’école juive d ’Alexandrie,
Jules Simon , leur dirait bien ce qu ’il fallait faire : occuper la terre tout

doucement et laisser les Aryens émigrer au ciel.
Les Juifs n ’ont jamais voulu entendre de cette oreille -là ; au Sémite

Simon ils ont préféré le Sémite Gambetta. - Sous prétexte que ce Fonta-

narose avait fait avaler aux Français les bourdes les plus énormes , ils l’ont

soutenu , commandité , appuyé ; ils ont cru qu’il allait les débarrasser de

ce Christ qu’ils haïssent comme au jour où ils l ’ont crucifié. La Franc-

Maçonnerie a donné , les journaux juifs ont monté l’opinion , on a prodigué

les socialistes , marchand de vin chez les marchands de vins . Le plus étonné a dû être ce pau¬
vre Mickiewicz, qui , en maintes occasions , notamment dans son livre populaire Ksieje Piel-

grzÿma, a flétri « l’âme sordide des Juifs et leur vil esprit » .
Nous verrons, dans ce livre, Renan tombé plus bas encore.
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l’or, on a payé largement les commissaires de police, qui , jusqu ’au dernier

moment , refusaient de se rendre coupables d ’un crime.

Qu’est-il arrivé ? Ce que nous disions plus haut . L’Aryen agacé, troublé,

blessé dans les sentiments de noblesse et de générosité innés chez lui , a

senti le rouge lui monter au visage devant le spectacle de malheureux

vieillards traînés hors de leurs cellules par des argousins . 11 lui a fallu un

peu de temps pour réfléchir , pour rassembler ses idées , se recueillir.

— Enfin , au nom de quel principe agit -on ? a-t-il demandé.

— Au nom du principe de liberté , ont répondu en chœur les journaux

des Porgés , des Reinach , des Dreyfus, des Eugène Mayer , des Camille Sée,

des Naquet.
— En quoi consiste ce principe?
— En ceci : un Juif quelconque sort de Hambourg , de Francfort , de

Wilna , de n’importe où, il amasse ’ un certain nombre de millions aux dé¬

pens des Goym, il peut promener partout ses équipages , son domicile est

inviolable, à moins d ’un mandat d’amener que naturellement on ne dé¬

cerne jamais . Au contraire , un Français natif , un Français naturel , pour

employer le mot de Saint-Simon , se dépouille de tout ce qu’il possède poul¬

ie donner aux pauvres ; il marche pieds nus , il habite une chambre étroite

et blanchie à la chaux dont ne voudrait pas le domestique du domestique

cle Rothschild, celui-là est hors la loi ; on peut le jeter dans la rue comme

un chien.
L’Aryen, réveillé de sa somnolence, jugea , non sans raison , qi^e du mo¬

ment où l ’on comprenait ainsi cette fameuse tolérance dont on parlait tant

depuis cent ans , il fallait encore mieux donner des coups que d’en recevoir,

il estima qu’il n’était que temps d’arracher le pays à des maîtres aussi peu

endurants . « Puisque la robe de bure du moine gène ta redingote , nous te

remettrons la loque jaune , mon vieux Sem . « Telle fut la conclusion de

ces méditations . C’est de cette époque que date en France la première

constitution du comité anti sémitique ou , pour être plus précis , anti juif.

Ce qui se passe en France s’est passé en Allemagne . Les Juifs avaient

aidé tant qu ’ils pouvaient au Kuiturcampft , poussé de toute leur énergie

aux vexationscontre les catholiques . Le Kuiturcampft est fini et la guerre

anti sémitique commence à peine.
En lisant cet ouvrage jusqu ’au bout , vous verrez d ’ailleurs le même

fait se reproduire dans des conditions presque identiques à toutes les

époques et dans tous les pays.

Il semble que le Juif , en revenant toujours aux procédés qui le font
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Prenez un Juif de Russie. . . (page 27 ).
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toujours chasser , oliéisse véritablement à une impulsion irrésistible.
L’idée de se conformer aux habitudes , aux traditions , à la religion des
autres n ’entre pas dans ces cervelles. G’est vous qui devez vous soumettre
au Juif , vous plier à ses coutumes , supprimer tout ce qui le gêne.

De cette société du passé , remarquez - le , ils veulent bien accepter tout
ce qui flatte leur vanité ; ils recherchent avec un grotesque empressement
les titres militaires de barons et de comtes qui vont à ces manieurs d ’ar-

4 “ L1V . — ÉDOUARD DRUMONT. — LA FRANCE JUIVE . 4° LIV.
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gent commîi un chapeau de femme à un singe . Il n ’est pas d’abject tri-

poteur ou de marchand de chaînes de sûreté appartenant de près ou de

loin à Israël , qui ne soit au moins chevalier de la Légion d’honneur 1.

Mais là s’arrête la condescendance; dés qu’un de nos usages les choque , il

faut qu’il disparaisse 2

3

.
Le droit du Juif à opprimer les autres fait partie de sa religion , il est

pour lui un article de foi , il est annoncé à chaque ligne dans la Bible et

dans le Talmud.

Tu gouverneras , disent les Psaaroesde David (Ps . u) , tu gouverneras les

autres peuples que tu soumettras avec une verge de fer , tu les briseras

comme le potier fait un vase.
Il consumera peu à peu les nations devant vous par parties , dit le Deu¬

téronome, car vous ne pourriez les exterminer toutes ensemble , de peur

que les bêtesde la terre ne se multiplient trop.

Il vous livrera leurs rois entre vos mains . Vous détruirez jusqu ’à leur

nom . Rien ne pourra vous résister.

Centre le chrétien , le gentil , le goy (au singulier goy, au pluriel goym) ,

tous les moyens sont bons.

Le Talmud contient , sous ce rapport , des assertions que nos députés , si

chatouilleux en théologie, se garderaient bien de porter à la tribune sous

peine de se voir fermer au nez les guichets des banques juives où ils

émargent.

On peut et on doit tuer le meilleur des goym.
L’argent des goym est dévolu au Juif ; donc il est permis de les voler et

de les tromper 8 .

L’évolution sociale du Sémite elle-même est absolument différente de

1 . L'avidité des Juifs pour les croix n’a d 'égale que leur insolence vis-à-vis des gouver¬

nements qui les leur ont accordées . En 1863 , les Archives Israélites s'apitoient sur le cha¬

grin qu’éprouvaient les Israélites à porter des décorations comme Isabelle la Catholique,

Saint-Nicolas de Russie , les saints Maurice et Lazare, et demandaient « qu
’on rendit le nom

de ces décorations plus laïque » .

2 . L’oppression du Juif , la nuance , je crois , est bonne à signaler , n’est pas la maîtrise

en quelque sorte inconsciente de l’être supérieur , c’est l’oppression de l’inférieur qui s’impose

à l’élite par je ne sais quelle obstination grossière , quel mépris tenace et sourd de la liberté

d'autrui , quel vouloir persévérant dans les détails les plus minuscules . Qu’est-ce qui n’a pas

subi un jour ou l’autre cette tyrannie d’en-bas qui ressemble un peu à l ’entêtement de la

cuisinière qui, si le maître est faible , finit par lui faire manger tout ce qu'il ne peut pas

souffrir?
Les Goncourt ont merveilleusement dépeint cet envahissement graduel du Juif dans

Manette Salomon, où l’on voit un grand artiste qufarrive peu à peu à être annihilé , réduit

à rien , foulé aux pieds par une drôlesse israélite qui s 'est introduite dans son atelier , comme

les Juifs se sont introduits en France par la pitié.

3 . Citations du Talmud reproduites par la Revue des Etudes juives.
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la nôtre . Le type de la famille aryenne , dans l ’état de civilisation , est la

gens romaine qui devint la maison féodale. Pendant de longues générations
la force vitale, le génie s ’économisent, puis l ’arbre dont les racines plon¬
gent dans le sol porte au sommet un homme illustre qui est comme le
résumé des qualités de tous les siens . L’être prédestiné met un siècle à se
développer, mais de l ’extraction la plus humble sort une de ces figures
complètes, charmantes et vaillantes , héroïques et lettrées comme notre
histoire en compte tant.

Dans la race sémitique les choses se passent autrement . En Orient , un
chamelier , un porteur d ’eau , un barbier est distingué par le souverain.
Le voilà soudain pacha , vizir, confident du prince , comme ce Mustapha-
ben-Ismaïl qui s ’introduisit au Bardo, en vendant des petits gâteaux et qui,
selon "expression égrillarde de M . Dauphin , procureur général , « rendait
à son maître des services de jour et de nuit , » ce qui lui mérita de notre
gouvernement , peu scrupuleux comme on sait , la croix de grand officier
de la Légion d ’honneur.

Il en est de même chez le Juif . En dehors des familles sacerdotales qui
constituent une véritable noblesse, la noblesse n’existe pas ; il n’y a pas de
familles illustres , quelques -unes se transmettent du crédit de père en fils,
dans aucune on ne se lègue de la gloire.

En moins de vingt ans , si les circonstances lui sont favorables, le Juif
atteint tout son développement ; il naît au fond d ’une judengasse, il gagne
quelques sous dans une première opération , il se lance à Paris , se fait dé¬
corer par l ’entremise d ’un Dreyfus quelconque , achète un titre de baron,
se présente hardiment dans un grand cercle , prend les allures de quelqu ’un
qui a toujours été riche. Chez lui la transformation est en quelque manière
instantanée ; il n’éprouve nul étonnement , il ignore absolument certaines
timidités.

Prenez un Juif de Russie chez lui , sous sa thouloupe crasseuse, avec
ses tirebouchons et ses boucles d ’oreille et , après un mois de bains , il s ’ins¬
tallera dans une loge à l ’Opéra avec l ’aplomb d ’un Stern ou d’un Gunzburg,

Prenez comme opposition un brave entrepreneur de bâtisse français , en¬
richi très honorablement , il aura toujours l ’air 'un peu emprunté et gêné , il
fuira les milieux trop élégants . Son fils , né dans des conditions meilleures,
initié aux raffinements de la vie , sera tout différent. Le petit -fils , si la
famille continue en s ’élevant à rester honnête et chrétienne , représentera
le vrai gentilhomme , il aura une délicatesse de pensée et une noblesse
de sentiments que le youtre n ’aura jamais.

Par contre,si le Juif arrive tout de suite à l ’aplomb, il ne parvient jamais

)
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à la distinction . A part certains Juifs portugais qui , jeunes , ont de beaux

yeux ; vieux, une certaine majesté orientale , vous ne trouverez jamais chez

aucun d’eux ce je ne sais quoi de calme, d’ajsé , de courtois , de digne qui

fait qu’un grand seigneur français authentique , un Français de race , eût -il

> S- ' ï
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Statuettes de Tauagra (page 34).

un vêtement râpé , se reconnaît partout . Le Juif est insolent , jamais fier;

il ne dépasse jamais ce premier degré auquel , d ’ailleurs , il atteint très fa¬

cilement. Les Rothschild , malgré leurs milliards , ont l’air de revendeurs

d’habits . Leurs femmes, avec tous les diamants de Golconde , ressembleront

toujours à des marchandes à la toilette , non point endimanchées , mais

ensabbatèes.
11 manquera toujours au Juif , vis -à-vis du chrétien , ce qui est l ’attrait



des rapports sociaux : l ’égalité . Le Juif — qu 'on tienne compte encore de

cette observation — ne sera jamais l ’égal d’un homme de race chrétienne.

Il rampe à vos genoux, ou il vous écrase sous son talon ; il est dessous ou

dessus, jamais à côté.

Idoles phéniciennes (page J •/.

Ceux de mes lecteurs intelligents entre les mains desquels ce livre
tombera n’ont qu’à rappeler leurs souvenirs.

Même dans une conversation de dix minutes avec un Juif , ce phénomène
apparaît. Dès que vous vous abandonnez avec lui à cette familiarité , à
celte bonhomie, à cette liberté qui fait le charme des commerces mon¬
dains , il vous monte immédiatement sur le dos , il attente à votre cerveau,
il vous supprime , il faut le tenir à la main soigneusement . Que l ’on cause
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avec an millionnaire ou avec un besogneux, il faut lui rappeler à chaque

instant qui vous êtes et qui il est. . .

Une autre cause rend le Juif peu propre aux relations où l’on se pro¬

pose un autre but que l’intérêt , c’est la monotonie du type ; il n’a point

cette culture raffinée, ce superflu intellectuel , chose si nécessaire , qui est

le sel de tout entretien ; on ne rencontre que très rarement chez lui ces

théories brillantes et chimériques , ces aperçus piquants , ces paradoxes

amusants que certains causeurs sèment au hasard dans leurs propos. S’il

était fourni de ces idées, le Juif se garderait bien de les gaspiller entre

camarades et il tâcherait d ’en tirer de l ’argent , mais en réalité il vit sur la

masse . C ’est un monocorde, et la causerie la plus longue n’offre nulle sur¬

prise avec lui.
Tandis que la race aryenne comporte une variété infinie d’organisa¬

tions et de tempéraments , le Juif , lui , ressemble toujours à un autre Juif;

il n’a point de facultés , mais .une aptitude unique , qui s’applique à tout :

la Thebouna , cette subtilité pratique si vantée par les Moschlim, ce don

merveilleux et inanalysable qui est le même chez l ’homme politique que

chez le courtier et qui le sert si admirablement dans la vie.

C’est le Juif nature qu’il faut voir pour comprendre le Juif civilisé. Le

Schlossberg de Presbourg particulièrement donne bien une idée de l’état

intermédiaire entre le Juif sordide de la Galicie et le Juif presque élégant

des capitales.
Figurez-vous aux flancs d ’une montagne une chaussée qui grimpe

aride , poussiéreuse, blanchâtre . A droite et à gauche , des échoppes ou de

petites maisons basses comme celles d’Orient , garnies de barreaux comme

au Moyen Age. Suï la voie publique grouille pêle-mêle , au milieu de dé¬

froques de toutes sortes, de vieilles ferrailles , de meubles disparates , de tas

de légumes , de monceaux d’ordures , une population de sept à huit mille

Juifs .

*

Il y a là des vieux étonnants de laideur à côté de jeunes filles adorable- ,

ment belles drapées dans des haillons ; la redingote domine néanmoins

chez les hommes qui se rattachent au présent par le chapeau haut de forme,

et au passé par les pieds nus qui contrastent avec la coiffure.

L’aspect général cependant éveille plutôt le sentiment de la vie mo¬

derne qu’une impression d’autrefois . A vrai dire, il semble à chaque ins¬

tant reconnaître des figures de connaissance , et ce coin de ghetto a l ’air

d ’un petit Paris . Ces deux youtres à mine futée en train de dépecer les dé¬

cors d’un théâtre , n’est- ce pas Dreyfus et Lockroy? Cet homme vautré sut
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un canapé de reps exposé dans la rue et sur lequel en a placé des choux,
n'a-t -il pas une frappante ressemblance avec Stern , du cercle de la rue

Royale ? Regardez cette jeune fille osseuse , qui marche pieds nus , couverte

seulement d’une camisole sale et d ’un jupon qui ne va que jusqu ’aux ge»
noux , c'est Sarah Bernhardt enfant . Voici Mlle Isaac qui mord à bouche que
veux - tu à une grappe de maïs tout cru . Examinez cette femme qui se pa¬
vane sur le pas de sa porte , son allure ne vous rappelle -t-elle pas le mou¬
vement de cou insolent et niais à la fois d ’une célèbre baronne , ce cou
d ’oie enorgueillie qui n’a aucun rapport avec l ’ondulation gracieuse et

souple de la Lagide au col de cygne qu’a chantée Gautier ? Mettez du ve¬
lours, des diamants , des vêtements corrects sur tout ce peuple de reven¬
deurs, de recéleurs , de prêteurs sur gages, et vous aurez une salle de pre¬
mière.

Eux-mêmes semblent avoir la notion de cette situation . A la fois arro¬

gants et humbles , ils paraissent attendre philosophiquement le coup de
marée qui les portera à la ville , à la fortune , aux honneurs . Ils ne sont
point pressés et ne se trouvent pas malheureux.

Au centre de ce quartier plein de loques s’élève une synagogue dans le
'S style oriental , qui est une merveille ; on la montre avec complaisance à

l ’étranger ; on prend même parfois le goy curieux pour quelque frère arrivé

qui veut se rendre compte de la position des frères en retard . J ’ai donné là

vingt kreutzers à une femme chaussée de bottes énormes qui voulait

v A. absolument m’embrasser la main . « Inutile , ma vieille, lui ai -je dit , je suis

; chormé de t ’être agréable ; ton fils sera probablement mon maître , et je
serais très content de gagner un morceau de pain en collant des bandes
dans son journal . »

;
: Un Christ , pliant sous le faix douloureux de la croix, dont l ’expression

Vu?! vous arrache des larmes , indique l’endroit où finit ce ghetto libre où les

, Juifs restent volontairement . Prudents en ce pays, et pour cause, les Israé-
; lites n’ont encore que légèrement mutilé ce Christ devant lequel une lampe

;y$ j brûle toute la nuit ; ils se dédommageront quand ils seront ministres , séna-
** teurs , députés , conseillers municipaux , préfets en France , en jetant dans

.
' le tombereau à ordures les crucifix de nos églises après ceux de nos écoles.

Au bout de la montée on est devant le château de Schlossberg où furent
■longtemps couronnés les rois de Hongrie et que Marie -Thérèse habita.
Rien n’est saisissant comme ce burg où l’incendie n’a laissé que les murs ;

. ouvert à tout -vent , béant , formidable encore, il se détache avec un étrange
■ relief sur l ’horizon. Au bas le Danube, non plus impétueux comme il était

• en sortant de Vienne, comme il sera quelques lieues plus loin , mais en-
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dormi , morne , semblant opposer comme une inerte résistance aux bateaux
à vapeur qui le remontent péniblement . A gauche, l ’île d ’Au avec ses guin-

m

Ivi *-
&

l ' i

if - -

L jl
îV -’Hii - ' fS

mm
M

;4SI

«U

r 'i
' **ar > s

m

m

Le Scblossberg de Presbourg (page 30) .

guettes ; devant vous, des bancs de sable ; dans le lointain , les grandes îles
qu’on appelle le Jardin d ’or.

Par un temps brumeux , comme il faisait quand j ’allai visiter ce qui
fut une demeure royale , le lieu est d ’une mélancolie profonde. Le monde
féodal avec ses gloires, ses souvenirs héroïques , ses pompes triomphales



LE JUIF

ÏÏSM

< *■

■rnom

Strau99 , le chef d ’orchestre , lève son archet (page 35) ,
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est en ruines comme ce château abandonné ; le monde nouveau s ’agite à
quelques pas de vous dans cette cité juive d’ou sortiront , jusqu ’à l ’heure
d’une renaissance chrétienne , les millionnaires adulés par une société ser¬
vile , les artistes acclamés sur la foi de réclames par la foule imbécile et
badaude.

Il ne faut point juger , en effet , du mérite artistique ou littéraire des
Juifs par tout ce qu ’ils impriment aujourd ’hui . Ils diraient volontiers de
tous leurs savants ce qu’ils disent du rabbin Eliezer dans la Bibliothèque
rabbinique de Bartolocci : « Quand le firmament serait de vélin et quand
l’eau de la mer se changerait en encre , elle ne suffirait pas à écrire tout ce
qu’il sait . » Des chefs -d ’œuvre chrétiens sont laissés dans l ’ombre ; on bat la
grosse caisse , au contraire , pour tout ce qui porte la marque juive ; on dé¬
cerne l’épithète d ’honneur , l ’épithète chover, au moindre plumitif ou au
plus affreux barbouilleur qui appartient de près ou de loin à la confrérie.

La vérité est que le Juif est incapable de dépasser un degré très peu
élevé . Les Sémites n ’ont aucun homme de génie de la taille de Dante, de
Shakespeare, de Bossuet, de Victor Hugo, de Raphaël, de Michel -Ange, de
Newton, et on ne comprendrait pas qu’ils en eussent * . L’homme de génie,
presque toujours méconnu et persécuté , est un être supérieur qui donne
quelque chose à l ’humanité ; or, l’essence même du Juif est de ne rien
donner . Rien d ’étonnant à ce qu’ils s’en tiennent à un talent d’écoulement
facile . Leur Corneille, c’est Adolphe d ’Ennery, et leur Raphaël , c ’est
Worms.

En art, ils n’ont créé aucune figure originale , puissante ou touchante,
aucune œuvre maîtresse ; ils n’admettent que ce qui se vend , ils font le

1 . Quel plus frappant exemple de cette impuissance créatrice du Sémite que cette Car¬
thage qui , après avoir été un moment la maltresse du monde , n ’a pas laissé une œuvre
d’artî Quand les Sémites , tout-puissants à l ’heure actuelle , les Rothschild , les Camondo , les
Stern, souverains de la Tunisie , grâce à Gambetta, se sont décidés à sacrifier quelques sous
sur leur bénéfice pour interroger les ruines de Carthage, ils n ’ont trouvé que quelques
objets insignifiants , tandis que la plu» humble bourgade de la Grèce nous livre chaque jour
de nouveauxtrésors . Il y avait plus d 'art dans la fabrique d 'un potier habitant un hameau de
la Béotie , Tanagra, que dans Carthage tout entier.

Comme nous le montrent MM . Georges Perrot et Charles Chipiez , dans leur Histoire de
l’art dans l’antiquité, les Phéniciens régnèrent pendant des siècles sur la Méditerranée,
sans inspirer aux peuples avec lesquels ils étaient sans cesse en rapport d'autres sentiments
que la défiance et 1 effroi pour leur âpreté au gain , pour leur perfidie, pour leurs méfaits.
« On savait que , par ruse ou par force , ils prenaient ce qu ’on ne leur vendait pas , qu ’il*
faisaient le commerce des esclaves et que tous les moyens leurs étaient bons pour s’emparer,
par force ou par ruse, d ’une belle fille ou d ’un enfant. On ne pouvait se passer d’eux , et on
les craignait , on les détestait. On les appelait no).uitaÎ7taXo\ , les hommes « très fins » ,
« ceux -'qui savaient tromper » , c«iaTT ]Xi'a eîSovèç, « ceux qui exploitaient, qui dévoraient » ,
Tpwxvod , « et qui faisaient une foule de maux aux hommes » .
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sublime au besoin, le faux sublime bien entendu , mais ils préfèrent le
bas , ce qui leur permet à la fois de s’enrichir en flattant les appétits
grossiers de la multitude et de servir leur cause en tournant en risée les
enthousiasmes, les souvenirs pieux, les traditions augustes des peuples
aux dépens de qui ils vivent.

S’agit-il de déchaîner avec une musique de carrefour la bande hurlante
des Glodoches ? Strauss , le chef d ’orchestre , lève son archet. Veut-on tour¬
ner l ’armée en ridicule au moment où une guerre terrible se prépare ? Voilà
Ludovic Halévy qui invente le général Boum. Est-il opportun pour nos
ennemis que tout ce qu’un peuple respecte , l ’héroïsme , l ’amour honnête,
les chefs-d ’œuvre immortels , soient raillés à outrance ? Oflenbach , l ’agent
prussien , est tout prêt . Est-il utile de déshonorer le théâtre deftacine et
de Molière , de mettre la guillotine sur les planches et d’introduire sur
notre scène qui fut glorieuse un personnage qui dise : s . n . d . D ? Le Juif
Busnach s ’offre à cette tâche b

Souhaitez-vous que les salles de danse où la jeunesse d ’autrefois pre¬
nait ses ébats avec un entrain honnête deviennent un mauvais lieu ? Le Juif
Markowski est votre homme . Simia la Juive , l’androgyne Wolff est là pour
prôner toutes ces turpitudes et pour amener les gens du monde s.

Le coup est double, géminé comme ils disent . Pendant que des Juifs
allemands viennent commettre ces infamies en France , d ’autres Juifs
écrivent en Allemagne : « Voilà où en est la France , voilà sa littérature,
voilà ce qu’elle produit ! »

Quand les ancêtres de ces hommes ont-ils prié avec les nôtres ? Dans
quel coin de village ou de ville sont donc leurs tombeaux de famille ? Dans
quel vieux registre de paroisse trouvez-vous le nom de ces nouveaux venus
qui, il y a moins d’un siècle, n’avaient pas le droit d ’habiter sur cette
terre d ’où ils veulent nous chasser maintenant ? En quoi se rattachent -ils
aux traditions de notre race ?

Ainsi on répond aux vrais Allemands, aux compatriotes de Goethe et
de Schiller, en répudiant toutes ces pornographies et toutes ces opérettes.

1. Petit Jacques, drame en cinq actes , représenté à l’Ambigu le 12 novembre 1881.
2. Notez encore que le Juif ne crée même pas dans cet ordre ; il se borne à corrompre

ce qui existe , il avilit une chose restée décente et propre tant qu ’il ne s’en est pas mêlé . De
l’ancienne danse française , bonne enfant et rieuse , il fait le cancan ignoble , le chahut ca¬
naille ; de la chanson , ariette naïve ou noël joyeux que nos pères entonnaient au dessert , il
fait l’opérette aux évohés rauques , aux sous -entendus obscènes , au rythme lubrique ; du
journalisme parfois un peu vif, mordant , agressif de nos pères , il fait la chronique à chan¬
tage ; de la gravure seulement badine , légère , un peu décolletée du xvm » siècle , il fait la
gravelure ; de la caricature de Gavarni , de Daumier , de Traviés , il fait la grosse saleté que
Strauss , digne parent du musicien , vend rue du Croissant.
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Ils vous disent alors : « Tant pis pour vous, il ne fallait pas recevoir ces

gens-1à , vous deviez bien supposer qu’ils ne venaient chez vous que pour
vous déshonorer et vous trahir . »

Ainsi qu’un certain théâtre infime, la peinture et la musique (une

certaine peinture et une certaine musique toujours ) réussissent aux Juifs,
ils s ’en assimilent d ’autant plus facilement les procédés que , dans l'abais¬

sement actuel du niveau artistique , le mode d’expression le côté exclu¬
sivement formel l’emporte sur l’essence de l’idée.

Notons ce nouveau point encore, que vous ne pourrez pas citer un Juif

qui soit un grand écrivain français.
Le Juif attrape admirablement le jargon parisien . Heine, Albert Wolfl,

Halévy , dont nous parlions tout à l’heure , beaucoup de nos confrères alle¬
mands , sont plus Parisiens que nous qui sommes nés à Paris . Il y a là
effectivement un chic, une allure artificielle , une verve conventionnelle
et factice que le Juif s ’approprie de suite , dès qu ’il lui est démontréque ces

chroniques , ces opérettes, ces articles-Paris sont d’un débit avantageux.
En outre sa haine pour tout ce qui est beau et glorieux dans le passé
l’inspire dans cette œuvre de démolition par la raillerie à laquelle les Fran¬
çais applaudissent avec un sourire idiot.

Parler français est autre chose . Pour parler une langue , il faut d ’abord

penser dans cette langue ; il y a entre l’expression et la penséeune corréla¬
tion étroite. On ne peut pas s ’adresser à quelque Leven ou à quelque Rei-
nach pour faire naturaliser son style comme on fait naturaliser sa per¬
sonne ; il faut avoir sucé, en naissant , le vin de la patrie , être vraiment
sorti du sol . Alors seulement , qu ’il s’agisse d’attaquer comme Voltaire,
Paul -Louis Courier ou Proudhon , de défendre commeLouis Veuillot, votre
phrase a un goût de terroir puisé à un fond commun de sentiments
et d ’idees.

Quelle preuve plus convaincante de ce fait que Gambetta, dont nous
aurons l’occasiond ’apprécier plus loin l ’étonnante phraséologie?

Les autres Juifs , plus prudents , ont évité en partie ce ridicule et se font
une langue à eux , la langue bizarre usitée maintenant dans presque tous
les journaux et qui délaye dans des périodes insipides et grises un certain
nombre de banalités.

En constatant cet envahissement de notre littérature , on songe invo¬
lontairement au récit du rabbin Benjamin de Tudèle qui , visitant la Grèce
au Moyen Age, rencontra des hordes de Juifs campés sur le Parnasse . Le con¬
traste n ’est-il pas émouvant ? Des bandes sordides de ces circoncis, qu’Aris-
tophane méprisait tant , installés .parmi ces lauriers -roses qui virent , aux
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heures radieuses de l’Hellade, le dieu à l’arc d’argent , Smynthée Apollon

guider le chœur sacré des Muses sœurs ! '

Cette impuissance à s ’assimiler dans sa substance même la langue d’un

pays s ’étend jusqu ’à la prononciation . Le Juif , qui parle si facilement tous

les idiomes, garde toujours je ne sais quel accent guttural qui le décèle à

un observateur attentif . Richard Andrée a constaté ce fait dans ses Observa¬

tions intéressantes sur le peuple juif : « Quelque habiles , dit -il , que soient

les Juifs pour s ’approprier la langue du pays , et quoiqu ’ils la regardent
à la longue comme leur langue maternelle , ils n ’arrivent que rarement à

la parler assez correctement pour qu’on ne puisse pas les distinguer des

indigènes . La plupart de nos Juifs instruits eux -mêmes ont un accent par¬
ticulier qui les fait reconnaître sans les regarder . C ’est une marque de

race qui se trouve chez les Juifs de toutes les nations . Rohep (Premier

séjour au Maroc) a été frappé du même phénomène . »

Les Juifs , écrit -il , ne peuvent nulle part apprendre complètement
la langue du pays qu’ils habitent . On reconnaît de suite le Juif allemand
à sa prononciation bizarre ; il en est de même des Juifs de l ’Afrique septen¬
trionale . On reconnaît le Juif entre cent Arabes à son accent, bien qu’il
ne diffère pas par sa physionomie et son costume. Rien n’est plus risible
que d’entendre un Juif parler l ’arabe et la langue des Etats barbaresques.

Incapable de s ’élancer à la découverte dans les régions de l ’art, le
Sémite n ’a pas davantage interrogé les domaines inconnus de la science.
Tout ce qui est une exploration de l’infini par l’homme , un effort pour
agrandir le monde terrestre est absolument en dehors de sa nature . Il vend
des lorgnettes ou fabrique des verres de lunettes comme Spinoza , mais il
ne découvre pas d’étoiles dans l ’immensité des cieux comme le Verrier ;
il ne pressent pas plus un continent à l’horizon, comme Colomb 1

, qu ’il
ne devine les lois de la pesanteur dans l ’espace, comme Newton.

Maintenant qu ’ils sont les arbitres de l’opinion, qu ’ils dominent dans
les académies, grâce à la lâcheté des chrétiens , les Juifs nous racontent
des histoires de l’autre monde : ils ont gardé le dépôt de la science

I . Comme saint Louis , comme le Dante , Christophe Colomb était un tertiaire de l ’ordre
de Saint-François . Il paraît maintenant démontré que Jeanne d’Arc appartenait aussi au tiers
ordre ; elle fut encouragée et soutenue dans sa mission par le P . Richard , le célèbre pré¬
dicateur de l ’époque . Les franciscains ont joué un grand rôle dans la délivrance de la
France et dans la guerre contre les Anglais . Les agents juifs allemands déguisés en républi¬
cains savaient bien ce qu ’ils faisaient en traquant nos religieux.

Voir , à ce sujet, un article de M . Siméon Lucedansla Revue des Deux Mondes du 1er mai 1881,
et le magnifique ouvrage Saint François d’Assise, publié par les R . P . capucins sous la direc¬
tion du P . Arsène de Chatel et du P . de Porrentruy.
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dans le Moyen Age , ils nous ont transmis les découvertes des Arabes . Rien
n’est plus faux ; les Juifs ont paru savants en utilisant quelques bribes des
livres a Aristote, mais , dès qu ’on a été à la source, on s ’est aperçu que
rien ne venait d ’eux ; malgré leur horreur pour les reliques , ils jouaient
simplement le rôle de l’âne de la fable.

Pendant des siècles, ils ont monopolisél ’exercice de la médecine qui leur
rendait l’espionnage facile en leur permettant de s ’introduire partout , et ils
ne se sont pas doutés une minute de la circulation du sang . Bail *

, qui leur est
pourtant bien favorable, reconnaît qu ’ils étaient mille fois plus ignorants
que leurs contemporains sous le rapport scientifique ; ils croyaient que les
cieux étaient solides; le firmament , rakiak, était percé d’ouvertures par les¬
quelles la pluie tombait . Ils regardaient l’os , Luz, comme la racine du
corps où aboutissaient tous les viscères, et qui ne pouvait être ni brisé
ni moulu ; ils formulaient des axiomes comme ceux -ci : « Un peu de vin
et de pain pris à jeun préserve le foie de soixante maladies . . . C ’est un
signe certain de pléthore sanguine lorsqu ’on rêve à une crête de coq . »

Gela n’empêche pas M . Darmesteter * , sous -directeur à l’école des
Hautes Etudes, de nous affirmer » que le Moyen Age a été chercher au
ghetto sa science et sa philosophie » .

Que M . Darmesteter nous parle de « l’action sourde et invisible »
des Juifs contre l’Eglise, « de la polémique religieuse qui , pendant des
siècles, ronge obscurément le christianisme » , à la bonne heure ! Mais pré¬
tendre que les Juifs ont rendu un service quelconque à la science, c ’est
se moquer de la candeur des jeunes gens chrétiens que Ferry a chargé
ce Juif d’instruire.

C ’est à l ’Aryen qu’on doit toutes les découvertes, petites ou grandes,
l’imprimerie , la poudre , l’Amérique , la vapeur , la machine pneumatique,
la circulation du sang , les lois de la pesanteur . Tous les progrès se sont
produits par le naturel développement de la civilisation chrétienne.
Le Sémite , il ne faut pas se lasser de le répéter , n’a fait qu ’exploiter
ce que le génie ou le travail d ’autrui avait conquis. Le véritable em¬
blème du Juif c’est le vilain oiseau qui s ’installe cyniquement dans le
nid construit par les autres.

Maintenant que nous avons indiqué les traits principaux qui sont
communs à peu près à tous les Sémites, examinons de plus prés la race
et l ’espèce.

1. Etat des Juifs.
2. Coup d ’oeil sur l’histoire du peuple iuif.
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Il y aurait évidemment une étude très complète et très curieuse à
faire de la physiologie du Juif . Malheureusement , les éléments sont peu
nombreux . Avec leur entregent habituel , leur activité ordinaire , les Juifs
se sont fourrés dans toutes les sociétés d’anthropologie , dans toutes les
associations qui permettent d ’écrire un titre sur une carte de visite ; une
fois là , ils mettent tout en œuvre pour empêcher qu ’on ne s ’occupe d ’eux
d ’une façon trop précise.

Les principaux signes auxquels on peut reconnaître le Juif restent
donc ce fameux nez recourbé , les yeux clignotants , les dents serrées,
les oreilles saillantes, les ongles carrés au lieu d’être arrondis en amande,
le torse trop long, le pied plat, les genoux ronds, la cheville extraordi¬
nairement en dehors, la main moelleuse et fondante de l ’hypocrite et du
traître . Ils ont souvent un hras plus court que l’autre *.

Il est certain que les tribus ont conservé presque intacts les traits qui
les distinguaient jadis et dont plusieurs sont indiqués dans la Bible.
Gambetta, avec son nez d ’une courbe si prononcée, se rattachait à la
tribu d ’Ephraïm . Il en est de même de Reinach et de Porgès , ce
qui explique leur sympathie mutuelle . Gamondo , noir et velu , est de la
tribu de Jacob . Henri Aron , avec ses yeux striés de filaments rouges , se
réclamait de la tribu de Zabulon . La Kaulla , blanche et fine, est de
la tribu deJuda . Lockroy, avec sa petite tête chafouine , est d’Aser . Les
innombrables Lévy , malgré des différences apparentes , appartiennent à
la tribu de ce nom . Les tribus se flairent , se sentent , se rapprochent
entre elles ; mais dans l’état actuel de cette science embryonnaire , on
ne peut formuler aucune règle précise.

En dehors de ces nuances de tribus encore mal définies , il faut distin¬
guer dans le Juif deux types absolument distincts : le Juif du Midi et le
Juif du Nord, le Juif portugais et le Juif allemand.

Les Juifs du rite portugais , on le sait , prétendent s’être installés
en Espagne dès la plus haute antiquité . Ils rejettent avec horreur toute
solidarité avec les déicides ; ils prétendent même que les Juifs habitant
Tolède ont écrit alors à leurs frères de Jérusalem pour les détourner de

1 . Lavater observe que les Juifs , en général , ont le visage blafard , le nez crochu , les
yeux enfoncés , le nez proéminent , les muscles constricteurs de la bouche fortement prononcés,
les cheveux crépus , roux ou bruns , la barbe rare , marque ordinaire de tempéraments effé¬
minés . « La dégradation physique , ajoute -t-il , suit toujours la dégradation morale ; elle se
fait remarquer plus fortement chez les Hébreux : c’est le résultat d’une complète déprava¬
tion . »

Le portrait est un peu chargé . Les Juifs entre eux ne sont pas dépravés ; le mal qu ’ils
font aux goym n ’est que l’exercice de la guerre . Tant pis pour vous , si vous êtes trop vils pour
défendre votre Dieu et trop bêtes pour protéger votre argent.
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commettre un si grand crime . Beaucoup d ’historiens , le Juif Emmanuel
Aboab entre autres , dans sa Nomologie, admettent l ’authenticité de cette
missive dans laquelle Lévi , chef de la Synagogue, Samuel et Joseph , Juifs
de Tolède , s ’adressent au grand prêtre Éléazar, aux hommes sages, Sa¬
muel Canut, Anne et Caïphe , Juifs de la Terre Sainte . Graëtz , au con¬
traire , déclare toutes ces assertions erronées , mais il faut remarquer qu’il
est Allemand , c ’est-à-dire animé de sentiments hostiles contre les Portu¬
gais 1

2

.
Quoi qu’il en soit, la différence est très considérable entre [les deux

spécimens de Juifs.
Réchauffé par le soleil de l ’Orient, le Juif du Midi est parfois beau

physiquement ; il n ’est pas rare de trouver en lui le type arabe conservé
presque dans toute sa pureté . Quelques-uns font songer avec leurs yeux
de velours doux et caressants , un peu faux toujours , leur chevelure
d ’ébène, à quelque compagnon des rois maures et même à quelque
hidalgo castillan ; il faut , par exemple, qu’ils conservent leurs mains
gantées : la race avide et basse apparaît vite dans ces doigts crochus,
dans ces doigts toujours agités par la convoitise, toujours contractés pour
le rapt.

Le Juif allemand n’a rien de ces allures . Les yeux chassieux ne regar¬
dent point ; le teint est jaunâtre , les cheveux couleur de colle de poisson.
La barbe, presque toujours d ’un roussâtre indéfinissable, est parfois noire,
mais d ’un noir vert désagréable et qui a des reflets de redingote déteinte.
C ’est le type de l ’ancien marchand d'hommes , de l ’usurier de bas étage,
du cabaretier borgne . La Fortune , je l ’ai dit , ne les change pas en les
touchant de sa baguette . Quand on voit passer certains personnages pari¬
siens, que des pur sang emportent au bois dans un landau décoré d ’un
tortil de baron , on a des réminiscences de ligures entrevues déjà de
négociants en vieux galons, de colporteurs de fil et d ’aiguilles . Ceux-là ont
été décrits par un coreligionnaire appartenant à une famille bien cotée
et presque considérable dans la Juiverie , M . Cerfbeer de Medelsheim :

Le Juif allemand , dit-il , est au moral vaniteux , ignorant , cupide,
ingrat , bas , rampant , insolent ; au physique , il est sale , galeux et dégue¬
nillé . Les Juives sont impérieuses , crédules, médisantes , acariâtres et
fort sujettes à caution en matière de loi conjugale 8.

1. Voir : Etudes historiques , politiques et littéraires sur les Juifs d 'Espagne, par
Amador de Los Rios , traduction de M . Magnabal , et les Juifs d ’Espagne, par Graëtz,
traduction de M . Georges Stenn.

2. Les Juifs , leur histoire , leurs mœurs.



Juif du Maroc.

L’auteur porte ensuite contre les rabbins des accusations que nous

ne reproduisons pas , car jamais un écrivain chrétien n’attaque un prê¬
tre , à quelque religion qu’il appartienne : il laisse cela aux écrivains de

la presse juive.
Parmi les Juifs allemands , les connaisseurs distinguent encore une

variété : le Juif polonais à gros nez et cheveux crépus *.

1 . Il existait autrefois quatre rites : le rite sephardi, te rite askenazi, le rite pullen

6e HV . — ÉDOUARD DRUMONT. — LA FRANCE JUIVE. 6e LIV.
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A ses entreprises de finance le Juif du Midi mêle un grain de poésie ;

il vous prend votre bourse, — c ’est la race qui veut cela , — mais à l’aide

de conceptions qui ne manquent pas d ’une certaine grandeur . Gomme

Mirés , comme Millaud, comme Péreire, H se frotte volontiers aux lettrés,

il a des journaux où l ’on écrit quelquefois en français , il recherche

l’homme de plume et s’honore de l ’avoir à sa table ; à la rigueur , si

l’écrivain lui avait fait gagner cent mille francs, il lui mettrait cinq

cents francs sous sa serviette.
Le Juif du Nord n ’a même pas le génie du commerce ; c’est le rogneur

de ducats d ’autrefois , celui qui , ainsi qu’on le disait à Francfort , faisait

suhir aux écus l'opération de la circoncision. Son confrère du Midi s ’agite,

se remue , s’ingénie ; lui ne bouge pas ; immobile et stagnant , il attend

le moment derrière son guichet ; il déprécie les titres comme il dépréciait

les monnaies ; il s’enrichit sans produire jamais . L’un est la puce sautil¬

lante et gaie, l’autre le pou visqueux et gluant , vivant dans l’inertie aux

dépens du corps humain.
Le Sémite religieux , celui qui se souvient encore des jours où il

ouvrait sa tente pour prier aux rayons du soleil levant , le Sémite relative¬

ment tolérant aussi, est l ’homme du Midi . Le haineux , le faiseur de cari¬

catures obscènes , celui qui crache sur le crucifix, est l ’homme du Nord.

Les Juifs du Midi cependant ont beaucoup plus souffert que les Juifs

du Nord, mais ils ont été moins méprisés . Le martyre , comme il arrive , a

grandi les descendants des victimes, tandis que l’habitude de vivre dans

les humiliations publiques a piongé dans la dégradation les fils des Juifs

allemands.
Ne vous y trompez pas cependant , le plus fort , le vrai Juif est le Juit

du Nord . Péreire , poète et artiste jusqu ’à un certain point , a essayé en

vain de lutter contre Rothschild , il a été obligé de renoncer au combat

d’où il était sorti fort meurtri . La presse et la banque juives n’ont pris

Gambetta sous leur protection et n’ont travaillé à faire passer grand nomme

et le rite français. Le rite français disparut à la suite de l’expulsion des Juifs de France.

La secte des Karaites compte 500 membres dans les États de Wilna et de Wolhynie,

200 à Odessa et près de 4,000 en Crimée.
Les Karaites ne reconnaissent pas l ’autorité du Talmud et n ’admettent que la règle de

l 'Écriture . Les rabbins orthodoxes qualifient les Karaites de Samaritains , de Sadducéens,

d ’épicuriens . Cette secte , d ’après eux , aurait été fondée par un rabbin du vin ® siècle , Anna

ben David qui s’était présenté à Babylone comme candidat à la haute dignité de Gaon ou

Resch Gloutha . Furieux d 'avoir été repoussé , il aurait constitué une secte dissidente.

Les Karaites , de leur côté , prétendent que leur secte existait déjà du temps du premier

temple . En 1836 , le Chacham de Troki répondit à l ’empereur Nicolas , qui l ’interrogeait en

passant par cette ville : « On ne peut nous repr . chef d’avoir cfucifté Jésus -Christ , car nous

n ’étions plus à Jérusalem depuis la destruction de la première église . »



le petit secrétaire de Grémieux que parce qu’en dépit de son sobriquet
italien , il était Juif allemand d’origine.

Il semble que , par une logique assez naturelle , le triomphe momen¬
tané du Juif doive s ’incarner dans le Juif complet , dans le vrai Juif,dans le
Juif le plus rampant, le plus longtemps honni , au détriment du Juif déjà
décrassé, poli , civilisé , humanisé.

Il ne faudrait pas d ’ailleurs attacher plus d ’importance qu’il ne con¬
vient à ces divisions . Portugais ou Allemands 1, Ashenazim ou Sephardim2,
comme on dit à Jérusalem , tous , en dehors de dissentiments passagers,
se tiennent étroitement unis contre le goy, l ’étranger , le chrétien.

La question religieuse môme ne joue qu’un rôle secondaire à côté de
la question de race qui prime toutes les autres . Dans ceux mêmes qui
ont abandonné le Judaïsme depuis deux ou trois générations , le Juif
sait retrouver les siens ; il démêle à des signes certains si une goutte de

sang juif coule dans leurs veines ; parfois même , — ce qui est très bien , —
il épargne un ennemi parce qu’il a reconnu que c ’était un frère qui
avait perdu sa route.

Dans Daniel Deronda 3 , cette merveilleuse étude de l ’hébraïsme
pour laquelle le juif Lewes avait fait lire à sa compagne , Georges Elliot,
le plus grand romancier de l ’Angleterre après Dickens , deux ou trois cents
volumes d ’histoire , ce point est admirablement mis en lumière.

1 . Portugais et Allemands attendent pour se réconcilier complètement , que l ’ennemi com¬
mun , le chri - tiani 'une , soit détruit . Rien n ’est plus instructif sous ce rapport que le début
d’une brochure publiée en 1865 au moment où il était question de la fusion des deux rites,
On voit bien là que la haine du Christ est toujours aus - i vive chez les Juifs , qu ’elle est leur
point de ralliement à tous , qu ’elle anime aussi bien les Juifs pratiquants que les Juifs
prétendus libres penseurs.

Voici le préambule de cette brochure adressée à « messieurs les commissaires de la fu¬
sion :

« Messieurs , avant de modifier quoique ce soit aux formes de notre culte , une question,
une grave question doit vous être présentée.

« La divinité de Jésus -Christ peut - elle résister à la lumière que notre époque a fait
jaillir sur elle?

« Si cette divinité devait conserver son prestige , si l’unité de Dieu , la divinité de
Jésus , la sainte Trinité et l ’adoration de la Vierge peuvent encore être réunies dans un
même culte sans que la raison humaine se trouve offensée , si l ’heure n ’est pas venue,
gardons -nous , messieurs , de l ’esprit de modification ou de reforme , soyons patients , résignés
et remettons intact le culte de nos pères à la génération qui aura la gloire de faire triom¬
pher l’idée religieuse juste du Dieu unique . *

De la Fusion des rites portugais et allemands. — Michel Lévy .)
2 . Aschkenez est , d ’après la Genèse , le nom d’un des fils de Gomer , fils aîné de

Japhct . D’après M . Théodore Reinach , il est considéré par les rabbins comme le père des
Allemands . Sefarad est le nom biblique de l ’Espagne.

3. Deux volumes , chez Calmann Lévy.
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Daniel Deronda est * un véritable héros de roman , un patricien beau,

jeune , intelligent , éloquent qui ne se doute assurément pas qu ’il est de

la famille de Jacob ; l ’attraction de la race le pousse à s’éprendre d’une

Juive . Alors intervient Mordecaï , un de ces illuminés , un de ces sec¬

taires qui mènent le mondeà l’heure actuelle au profit de la cause sémi¬

tique . Il a reconnu le coreligionnaire sous le gentleman ; il soulève

devant lui un coin du voile qui cache cette politique du siècle , incompré¬

hensible pour les superficiels et les naïfs.

Daniel ne tarde pas à connaître toute la vérité . Il est le fils d ’une

cantatrice célèbre, l ’Alcharisi . L ’Alcharisi a prié l ’un de ses amants,

lord Mallinger, d’adopter son fils et de l’élever comme un futur pair

d’Angleterre . Tandis que l’enfant grandit , la comédienne poursuit le

cours de ses succès, elle épouse un prince allemand , et quand Daniel a

l’âge d’homme, elle se décide à lui révéler cette vérité qu’elle croit devoir

l’attrister : « Ma mère , répond simplement Daniel, je suis heureux et fier

d’être Juif . »
Mordecaï complète son initiation ; il énumère à Daniel les services

qu ’il peut rendre aux siens, l ’action qu ’il peut exercer ; il lui démontre qu’il

est nécessaire de rétablir la nationalité d ’Israël . Vous ne devineriez jamais

pourquoi ? « Pour servir de modèle à l ’Europe affranchie ! » Deronda a

compris, il a trouvé, selon son expression, « sa direction sociale » . II part

pour l’Orient ou tout le Sémitisme s ’agite en ce moment . Il aura vu proba¬

blement Gambetta avant sa mort ; il aura causé avec les banquiers juifs et

les politiques juifs influents et leur aura dit : « Voyons, vieux frères,

tâchez donc de faire tuer sur les rives lointaines quelques milliers de ces

imbéciles de Français , cela fera du bien à Israël , à l ’Angleterre . . . et à

votre bourse . »
On comprend l ’enthousiasme qu’inspirait à Alexandre Weill cette

œuvre si puissante et qui touche à tant de choses. Nul romancier en

France ne serait de taille à écrire un livre de cette profondeur . Tout le

Judaïsme moderne est là avec son interlopie , ses mœurs cabotines repré¬

sentées par l’Alcharisi , sa conspiration permanente , sa propagande socia¬

liste personnifiée dans Mordecaï , et , dominant tout , la foi ardente dans la

mission de la race.
Ainsi d’un bout à l’autre de l’univers,en Amérique commeen Abyssinie,

Israël envoie des émissaires pour découvrir les débris des tribus perdues

parmi lesquelles Gad et Ioaddé ont complètement disparu , tandis que

d’autres ne sont représentées que par des membres peu nombreux . On les

cherche avec une impatience qui se comprend , car tant qu’elles seront



r„E JUIF

ïaFSË

Les malheureux se mettent en route pour Jérusalem (page 50).

■OttP
fWû. MP tJM

Ws&mm

r :m
nüJflsS



46 LA FRANCE JUIVE

égarées, la famille sera incomplète, et on ne peut songer à rebâtir le Temple
malgré toute la bonne volonté des Francs-Maçons.

Pour les retrouver le Juif Benjamin , né en Moldavie à Folscherry et
mort à Londres le 4 mai 1864, avait visité pendant de longues années
FÉgypte , la Syrie, le Diabekes, le Kurdestan , Mossoul , Badgad , la Perse.
On l ’avait surnommé Benjamin II en souvenir de Benjamin de Tudèle,
le célèbre voyageur du xue siècle . Le rabbin Mardochée avait cru les aper¬
cevoir dans le Sahara , mais la chose n’est pas encore éclaircie. Un autre
Juif , M . Wiener , professeur au lycée Bonaparte, a été les chercher dans
l’Amérique du Sud, et les fonds du ministère de l ’instruction publique
sont employés à payer des missions qui poursuivent ce but patriotique.
Après avoir fait le bonheur des Juifs de l ’Algérie et de Tunisie , nous nous
occupons de ceux du Maroc et de ceux de la Chine . C ’est toujours cela de
retrouvé en attendant que quelque nouveau Flatters meure pour aller
annoncer aux égarés que leurs coréligionnaires sont les maîtres en
Europe 1

2

.
Nul Parisien n’a encore oublié la première de la Femme de Claude,

la seule pièce de Dumas qu’on ait réussi à faire tomber complètement.
« C ’est trop tôt ! c ’est trop tôt ! « murmuraient les Juifs gantés de frais,
à la fois ravis et effrayés devant l ’insolente déclaration de Daniel que
Dumas fait parler comme parlait Cagliostro venant annoncer l’avenir a.
A lphonse de Rothschild, qui n’a jamais brillé par la bravoure , se voyait
déjà mis sous clef et obligé de rendre les trois ou quatre milliards qu’il
nous a empruntés . Hélas ! la France a des oreilles pour ne pas entendre,
et Dumas pouvait tout dire , sûr qu ’il ne serait pas compris.

Elle est superbe , d ’ailleurs , la tirade du Daniel de Dumas et , sans avouer

1 . Flatters était Juif d’origine , et il est certainement mort victime d ’une idée religieuse
autant que de son dévouement à la science , la question des Juifs du Sahara tenant fort à
cœur à Israël.

2 . Dans un ordre , cette fois très secondaire , il faut encore citer comme avertissement
une conférence d ’une dame Delaville , au boulevard des Capucines , le 30 octobre 1882 : les
Israélites de Paris , leurs talents , leur esprit , leur argent , leur puissance.

« Les Juifs , disait textuellement la conférencière,sont assez riches pour acheter la France,
et ils l’achèteront peut -être quand la dynamite aura fait son œuvre . »

Les Juifs dodelinaient de la tête avec des mouvements de crânes chauves que je vois
encore . Pas un Français ne se leva pour crier : « Taisez-vous , impudente , la France n ’est
pas encore à vendre I »

Le représentant du comité antisémitique allemand , qui suit ici toutes les manifestations
juives , non au point de vue de la France qu il n ’a pas mission de défendre , mais au point de
vue de la race aryenne qu ’il souffre de voir si humiliée dans certains pays , disait en sortant :
« Si les Juifs se permettaient d insulter ainsi publiquement l’

Allemagne , quel massacre on
ferait le lendemain de ces effrontés I »
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complètement tout ce qu ’Israël espère, résume admirablement l ’action

sémitique 1

2

:

Lorsque Gyrus permit aux Israélites de retourner en Palestine , seule la
tribu de Juda reparut , car il ne faut pas compter quelques débris de la
tribu de Benjamin. Les onze tribus d ’Bpbraïm ne furent pas reconstituées.
Que sont-elles devenues? où sont-elles? Les uns les veulent en Asie,
d ’autres parlent de l ’Abyssinie ou d ’une oasis du centre de l ’Afrique ; et
voilà que les Mormons s ’en prétendent issus , affirmant qu’elles ont abordé
en masse à ce continent . Eh bien ! je crois, après de longues recherches,
qué je sais enfin la vérité sur ce sujet et que je suis peut -être appelé à
reconquérir notre patrie . Nous sommes dans une époque où chaque race
a résolu de revendiquer et d ’avoir bien à elle son sol , son foyer, sa langue
et son temple . Il y a assez longtemps que , nous autres Israélites , nous
sommes dépossédés de tout cela . Nous avons été forcés de nous glisser
dans les interstices des nations, d ’où nous avons pénétré dans les intérêts
des gouvernements, des sociétés, des individus . C ’est beaucoup , ce n’est
pas assez . On croit encore que la persécution nous a dispersés , elle nous a
répandus ; et nous tenant par la main , nous formons aujourd ’hui un filet
dans lequel le monde pourrait bien se trouver pris le jour où il lui vien¬
drait à l’idée de nous redevenir hostile ou de se déclarer ingrat . En atten¬
dant nous ne voulons plus être un groupe, nous voulons être un peuple,
plus qu ’un peuple, une nation . La patrie idéale ne nous suffit plus ; la pa¬
trie fixe et territoriale nous est devenue nécessaire , et je pars pour chercher
et lever notre acte de naissance légalisé . J ’ai donc chance de voir du pays
et d 'aller de la Chine au lac Salé et du lac Salé au grand Sahara . Chacun
son idéal et sa folie ; que Celui qui est nous conduise, et comme nous di¬
sons depuis des siècles dans nos jours de fête : l ’année prochaine Jéru¬
salem !

11 y a là cependant quelques inexactitudes ; toutes les tribus sont
retrouvées, excepté , comme nous l ’avons dit , Cad et Ioaddé ; encore
croit-on être sur la trace de Cad qui se trouve mêlée aux Nestoriens
et aux Afghans 3 . C ’est pour cela que Disraeli fit entreprendre à l’Angle-

1 . M. Emile Montégut , dans ses Ecrivains modernes de l’Angleterre, a indiqué l ’influence
qu’avait eue la Femme de Claude sur la composition de Daniel Deronda. « Le néo-prophète,
écrit il , presque sifflé des Parisiens , légèrement transformé , devint , selon toute apparence,
le personnage de Mordecaï , comme la femme de Claude par une transformation analogue,
devint Gwendolen Harlelh . »

2 . Consulter , à ce sujet , un curieux ouvrage : les Nestoriens ou les Tribus perdues, par
Asahel Grant . Consulter aussi un ouvrage paru , il y a une vingtaine d ’années,en Angleterre :
Tableau des Indiens américains , de leur caractère général , de leurs coutumes , de leui langue
et leurs fêtes publiques , rites religieux et traditions les montrant comme les descendants des
dix tribus d ' Israël , avec le langage des Prophètes à leur égard et le chemin qu ’ils ont dû
suivre pour passer de la Médie dans le nouveau continent, par Asraël Worsley.

En 1846 , des députés furent envoyés à la recherche des tribus , mais ils revinrent sans
avoir accompli leur mission . Ils constatèrent , seulement , dit le Jernish Chronicle de l’époque,
« la présence de quatre millions de Juifs dans les Indes -Orientales , à vingt journées de San-
gala . » Il est probable que dans quelque temps nous serons encore obligés de nourrir ceux -là.
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terre sous l'éternel prétexte d’une prétendue offense qui n'avait jamais

existé, la guerre de l’Afghanistan qui a coûté tant d’hommes et tant

d ’argent . M . Gladstone, dans le grand meeting tenu le 8 octobre 1881,

àLeeds , flétrissait énergiquement cette expédition désastreuse qui « avait

eu pour résultat d ’aliéner aux Anglais les Afghans amis , et de détruire

la barrière morale qui existait entre l’Angleterre et l ’empire russe.

J ’ai le plaisir de vous annoncer , ajoutait -il , que nous nous sommes pres¬

que complètement retirés de cette entreprise folle et criminelle et que

nous avons pu effacer quelques-uns des souvenirs les plus malheureux

et les plus scandaleux inscrits dans les fastes de notre histoire . »

Les événements de 1885, ou l’Angleterre , en reculant devant la Russie,

perdit tout son prestige dans les Indes et prépara la chute prochaine de sa

domination , prouvent à quel point M . Gladstone avait vu juste dans cette

question ».
L’existence des Juifs chinois n’est connue que depuis le XVIII0 siècle:

Le P . Ricci, le jésuite , dit M . d’Escayrac de Lauture , le premier et le

plus grand missionnaire de son ordre en Chine, fut aussi le premier qui

fit mention des Israélites chinois. Le P . Alexi les visita plus tard . Le

P . Goyanicopia les inscriptions hébraïques de leur synagogue, elles furent

perdues , mais recopiées plus tard par le P . Gambit. LesLettres édifiantes

publiées au xvm0 siècle par les jésuites nous font connaître ce que ces

hommes éminents avaient pu apprendre . Depuis cette époqueles missions

ont été moins florissantes ; les missionnaires protestants eux-mêmes ont

plus écrit que vu, plus disserté que risqué.
C ’est sous la dynastie des Khar (c’est-à-dire il y a deux mille ans au

moins) que les Israélites parurent en Chine au nombre de 70 familles ou

groupes portant le môme nom. Leur nombre paraît s’être réduit,

peut-être parce que beaucoup d’entre eux embrassèrent l’islamisme , il y a

quelques siècles.
Les Israélites occupèrent d’abord plusieurs villes parmi lesquelles

1 . Au mois d’avril 1885 , la Judische Press a donné quelques détails intéressants sur les

Juifs de ces contrées. « On signale, disait -elle , une population juive importante a Merv,

dans le Turkestan et à Saraks, qui est l’un des points d ’appui de l’armée russe. La plupart

sont originaires de la Perse et de l’Afghanistan. Le Schocker de Merv est natif de Merehed,

en Khorassan. On sait que les Israélites de cette contrée furent contraints par les armes,

il y a de cela quarante-cinq ans, d’embrasser l’islamisme. Cinq cents familles coiffèrent ainsi

le turban, mais cette conversion , comme celle des Maranas d ’Espagne, ne fut qu
’apparente.

Officiellement , ils pratiquent la religion musulmane, mais leurs sentiments sont restés Israé¬

lites , et intérieurement, dans leurs maisons, ils observent scrupuleusement le culte de leurs

ancêtres. Chaque famille a son schocket, qui saigne clandestinement les animaux de

boucherie. Ces Israélites se marient exclusivement entre eux ; les jeunes filles , — elles

prennent mari vers neuf ou dix ans — loin de recevoir une dot , dédommagent leurs

parents par une contribution versée par l ’époux . Le chef religieux de ces Israélites est

un certain rabbin Mardochée , qui est , eu même temps , un des plus grands fabricants

de soie du pays. On le dit riche à plusieurs millions . »
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Pékin . On ne les rencontre plus aujourd ’hui qu ’à Kai-Fou , chef-lieu du
département du môme nom Khai-Fou-Fou , ainsi que de la province et du
gouvernement de Khouan , ville jadis immense et très peuplée , fort réduite
après un '' inondation survenue en 1642, située au sud et à deux lieuesenviron du fleuve Jaune , par 32°52' de latitude nord et 1°56'30*’ de longi¬tude occidentale comptée de Pékin.

Les Israélites chinois ont un respect particulier pour le livre d ’Esther
qu’ils appellent Ipetha marna (la grande mère) . Leurs rouleaux de la Thora
n ’ont ni points ni virgules , sous prétexte que Dieu a dicté la Loi si vite à
Moïse qu ’il n ’a pu mettre la ponctuation.

Parmi ces dispersés de la famille d’Israël , les Falachas sont peut-être
les plus intéressants.

Ils habitent , dit M . Joseph Halévy dans son rapport sur sa mission enAbyssinie, dans les provinces de Ghiré , d ’Adubo, d ’Asguedié, dans le nord ;leur teint est noir - sans être nègre ; ils portent ou des noms hébreux pro¬noncés d’après l ’habitude abyssienne , ou des noms de circonstance , selonla coutume des anciens Hébreux et de la race Queez . Ils prétendent être lesdescendants des délégués juifs qui formaient un cortège d’honneur pourMaqueda , la fameuse reine de Saba, et pour son fils Menilek qui avait leroi Salomon pour père.

Les Abyssins parlent sans cesse de Jérusalem et comptent bien sur la
restauration de la nationalité juive.

Quoique les Juifs ne soient guère tendres pour nous , l’histoire d ’un
exode manqué de ces pauvres gens m’a ému malgré moi . Un jour , Théodo-
ros couche en joue un prêtre Falachas. Épouvantés, les malheureux se
décident brusquement à se mettre en route pour cette Jérusalem dont le
nom revient continuellement dans leurs entretiens . Ils abandonnent leurs
cabanes, les vieillards prennent la tête de la caravane en chantant des
hymnes et en agitant des branches d ’arbres . Personne ne se doute dans la
troupe de ce que c ’est que le vaste universels s ’attendent tous à rencontrer
la mer Rouge et à la franchir à pieds secs comme ont fait leurs pères. Bien-

, tôt ils succombent de fatigue, ils voient l ’espace s ’élargir toujours devant
eux ; exténués ils s ’arrêtent à Axoum, dans le Tigré , et prennent le parti de
revenir en arrière.

Hélas ! les hyènes et les scorpions ont pris possession des huttes aban¬
données. Pour punir les fuyards on veut leur arracher leur Pentateuque,etils sont obligés de sacrifier leur dernière vache pour sauver leur précieuxlivre.

La scélératesse humaine est partout la même . De quelque côté que l ’on
regarde , on rencontre la tristesse et la persécution . Au bout du monde,
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des gens, dont nous soupçonnons à peine l ’existence, souffrent et meurent

victimes de la méchanceté des hommes , qui se retrouve identique sous

toutes les latitudes.

Mais laissons ces Juifs lointains pour revenir à nos Juifs d ’Europe.
Les Juifs de race plus que d’observance, comme Deronda, sont presque

aussi nombreux que les autres . S ’il n ’y a pas de jésuite de robe courte , il y
a ce qu’on pourrait nommer des Juifs dérobé courte . Disraeli , qui s ’y con¬
naissait , les a admirablement peints à maintes reprises , travaillant mysté¬
rieusement à l’œuvre commune.

Qui ne se rappelle ce passage de Coningsby ou la Nouvelle génération ?

Cette diplomatie mystérieuse , rusée , qui cause tant de soucis à l ’Europe
occidentale , est organisée et menée à bonne fin principalement par les
Juifs ; la révolution formidable qui en ce moment -ci se prépare en Alle¬
magne et qui , dans le fait , ne sera qu’une deuxième Réforme plus impor¬
tante , et dont on se doute encore si peu en Angleterre , développe son
épanouissement entièrement sous les auspices de Juifs qui ont presque
monopoliséle professorat en Allemagne . Néander , le fondateur du christia¬
nisme spirituel et professeur royal de théologie à l ’Université de Berlin,
est Juif . Benary,non moins illustre , attaché à la même Université , est Juif.
Wehl , le professeur d’arabe à Heidelberg , est Juif . . . Mais , quant aux pro¬
fesseurs allemands de cette race , leur nom est légion . Je crois qu ’il y en a
plus de dix rien qu’à Berlin.

Il y a quelques années la Russie s ’adressa à nous. Or , il n’y a jamais
eu d ’amitié entre la cour de Saint-Pétersbourg et ma famille . Elle a des
relations hollandaises qui généralement ont fourni à ses besoins , et nos
réclamations en faveur des Juifs polonais , — race nombreuse et la plus
dégradée de toutes les tribus , — n’avaient pas été du goût du czar. Néan¬
moins , les circonstances amenèrent un rapprochement entre les Romanoff
et les Sidonia . Je résolus de me rendre moi-même à Saint-Pétersbourg.
Lors de mon arrivée j ’eus une entrevue avec le ministre des finances russe,
le comte Cancrin : j ’eus affaire au fils d’un Juif lithuanien . L’emprunt se
reliait à des affaires en Espagne où je résolus de me rendre en quittant la
Russie.

J ’eus une audience avec le ministre espagnol, Senor Mendizabal : je
me trouvai en face d’un de mes semblables , le fils d ’un Nuevo Ghris-
tiano, un Juif d ’Aragon . Par suite des révélations qui transpirèrent à
Madrid , je me rendis directement à Paris pour consulter le président du
conseil des ministres français . Je trouvai le fils d’un Juif français , un héros,
un maréchal de l ’Empire , et ce n’est que juste , car qui voulez -vous qui
soient des héros , sinon ceux qui adorent le Dieu des armées?

— Et Soult est-il Juif?
— Oui , ainsi que d ’autres maréchaux de France et non les moins

fameux, Masséna , par exemple : son nom réel était Manasseh; — mais reve¬
nons à mon anecdote. La conséquence de nos consultations fut qu’on
s ’adresserait à une des puissances du Nord à titre amiable et médiatif.
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Notre choix tomba sur la Prusse , et le président du conseil lit une
démarche auprès du ministre prussien qui , quelques jours après , vint
assister à notre conférence. Le comte d’Arnim entra dans le salon , et je
reconnus un Juif prussien . Vous voyez donc, mon cher Goningsby , que le
monde est gouverné par des personnages bien différents. . . à ce que s’ima¬
ginent ceux qui ne sont pas dans les coulisses.

Le tableau est intéressant et montre bien comment , sous des formes
diverses et des déguisements différents, le Juif est en réalité partout.
L’avidité proverbiale de Masséna, les exactions qu ’il commit dans toutes
ses campagnes tendent à confirmer ce que dit Disraeli de son origine
juive , quoique l ’acte de baptême du maréchal ait été publié dans l'Inter¬
médiaire (numéro du 25 novembre 1882) . Ney semble également avoir appar¬
tenu à la race. Quant à Soult, l ’opinion me paraît bien hasardée.

Une autre assertion de Disraeli , qui prétend ailleurs que beaucoup de
membres de la Compagnie de Jésus ont été Juifs , est absolument insoute¬
nable. Les Jésuites , auxquels leurs adversaires eux-mêmes n ’ont jamais
refusé une certaine intelligence , se sont toujours défié des Juifs comme
de la peste . Les règles de l’illustre Sociétésont formelles à cet égard ; elles
défendent absolument de recevoir dans la Compagnie quelqu ’un qui des¬
cende de race juive ou sarrazine en remontant jusqu ’au cinquième degré.
C ’est un empêchement absolu, indispensabilis, pour lequel le P . Général
lui-même ne peut accorder de dispense. Congregatio declaravitet statuit hoc
decretum non essentialis sed indispensabilis impedimenti vim obtinere,
sic scilicét ut nullus omnino superior ac ne ipse quidem Prœpositus gene-ralis in eo dispensare possit atque ita deinceps intégré inviolateque servan-
dum esse ’ .

Le seul Juif qui soit jamais entré dans l ’ordre à la suite de circons¬
tances tout à fait exceptionnelles n’a pu y rester *.

Ces prescriptions n ’ont rien qui étonnent . Autrefois, en effet , on ne
parlait pas à tout instant de sociologie, mais il existait une science sociale
basée sur l ’expérience, l ’observation des faits , l ’étude des types ; on savait
parfaitement quelle était la puissance de l’hérédité.

Les précautions prises contre les Maranes, les Judaïsants , les Sémites
en un mot , qui semblent incompréhensibles à un peuple en pleine déca¬
dence comme le nôtre , répondaient à de très justes préoccupations de

1 . Insiitutum Societatis Jesu. Roraa , typis civitatis catholicæ , 1869 , tome V . DécrétaVa" congrégations generalis. Decretum LU.
2 . A l’école de la rue des Postes , ou avait reçu comme répétiteur Dacosta père , qui setrouvait dans une position précaire. On sait le rôle que son fils a joué dans l'exécution desotage ». L’essai n’avait rien d ’encourageant.
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légitime défense sociale. Ne voyons -nous pas , d ’ailleurs , la seule nation

qui soit encore solide, qui tienne encore debout , l’Allemagne , reprendre la

question exactement sous la même forme et , sans s’occuper en aucune

façon du point de vue religieux, essayer de réagir contre l ’invasion sémi¬

tique?
C ’est sur ce terrain que se plaçait la Compagnie de Jésus , car elle

n’excluait nullement de son sein les infidèles convertis d ’origine aryenne.
« Pour les Tartares et les autres mahométans qui sont , soit en Pologne,
soit dans d’autres pays , on laisse à N . R . P . général de pouvoir dispenser
dans les cas de degrés de parenté visés plus baut , car on ne peut alléguer
contre eux la même raison *. »

Le Jésuite , d’ailleurs , est tout l ’opposé du Juif . Ignace de Loyola est
un pur Aryen . Le héros du siège de Pampelune , le chevalier de la sainte
Vierge , est le dernier des paladins . II y a du don Quichotte dans ce saint,
d’allure très moderne cependant , qui sur le tard vint s ’asseoir sur les bancs
de l’Université de Paris , comme s ’il personnifiait en lui le mouvement en
train de s ’accomplir dans le monde où la plume désormais allait jouer le
rôle que l ’épée jouait aux âges antérieurs.

Quoi qu ’il en soit de cette erreur , qui prouve que Disraeli connaissait
mieux les Juifs que les Jésuites , l’homme d ’État anglais n ’en est pas moins
intéressant à consulter.

Dans Endymion, Disraëli revient encore sur cette diplomatie occulte
qui depuis un siècle a mis le monde sens dessus dessous :

Les Sémites exercent aujourd ’hui une vaste influence sur les affaires
par leur branche la plus petite , mais la plus originale : les Juifs . Il n ’est
pas de race qui soit douée d ’autant de ténacité et d ’autant de qualités d’orga¬
nisation . Ces dons lui ont acquis un empire sans précédent sur la propriété
et sur le crédit illimité . A mesure que vous avancerez dans la vie et que
vous gagnerez de l’expérience en affaires, les Juifs vous contrecarreront en
tout . Depuis longtemps ils se sont faufilés dans notre diplomatie secrète
dont ils se sont presque emparés ; dans un quart de siècle , ils réclameront
leur part ouverte de gouvernement . Or , celles-là sont des races dont les
hommes et les corporations , influencés dans leur conduite par leur orga¬
nisation particulière , doivent entrer dans tous les calculs d ’un homme
d ’État . . .

Les Juifs de robe courte , on le comprend, rendent des services d’autant
plus signalés à la cause qu’ils sont moins en évidence. Dans l’administra¬
tion , dans la diplomatie , dans les bureaux de journaux conservateurs , sous
la robe du prêtre même , ils vivent sans être soupçonnés.

i . Décréta VI »® congregàtionis. Decretum XXVIII.



54 LA FRANCE JUIVE

L’ari îée juive a donc à sa disposition trois corps d’armée :

Les vrais Juifs , les Juifs notoires, comme les appellent les Archives,

qui vénèrent officiellement Abraham et Jacob , et qui se contentent de

réclamer la possibilité de faire leur fortune en restant fidèles à leur Dieu;

Les Juifs déguisés en libres penseurs (type Gambetta, Dreyfus, Raynal) ,

qui mettent leur qualité de Juif dans leur poche et persécutent les chré¬

tiens au nom des glorieux principes de la tolérance et des droits sacrés de

la liberté ;
Les Juifs conservateurs , qui , chrétiens d ’apparence, unis aux deux pré¬

cédents par les liens les plus étroits , livrent à leurs camarades les secrets

qui peuvent xeur servir.
Dans ces conditions , l’incroyable succès du Juif , quelque invraisem¬

blable qu’il paraisse , la façon inouïe dont il pullule peuvent s’expliquer

aisément.
La force du Juif , c’est la solidarité . Tous les Juifs sont solidaires les

uns des autres , comme le proclame l ’Alliance israèlite, qui a pris pour em¬

blème deux mains qui se rejoignent et s’entrelacent sous une auréole.

Ce principe est observé d’une extrémité à l’autre de l’univers avec une

exactitude véritablement touchante.
On devine quel avantage, au point de vue humain , ce principe de la

solidarité donne au Juif sur le chrétien , qui , admirable de charité , est

étranger à tout sentiment de solidarité.
Nul plus que moi , on peut le croire , n’admire cette fleur sublime que le

christianisme a fait éclore dans l’âme humaine , cette charité infatigable,

inépuisable , ardente , qui donne toujours , qui donne sans cesse, qui donne

non point l’argent seulement , mais le cœur lui -même, le temps , l’intelli¬

gence.
' Ce que je voudrais indiquer dans cette œuvre, qui est un travail de

rigoureuse analyse , c’est la différence qui existe entre la solidarité du Juif

et la charité du chrétien.
Les chrétiens ouvrent leurs bras tout grands à toutes les infortunes ; ils

répondent à tous les appels , mais ils ne se tiennent pas entre eux . Habi¬

tués , ce qui est assez naturel , à se considérer comme chez eux dans un

pays qui leur appartient , ils n’ont point l ’idée de se former en rangs serrés

pou **résister au Juif.
Le Juif en a donc assez facilement raison en les frappant isolément.

Aujourd ’hui , c’est un marchand dont un Juif désire le fonds et que tout le

commerce israèlite s ’entend pour conduire tout doucement à la faillite.

Demain, c’est un écrivain qui gêne et que les Juifs réduisent au désespoir
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et mènent à l’ivrognerie ou à la folie. Une autre fois , c ’est un grand sei¬
gneur porteur d’un beau nom et qui aura rudoyé aux courses un baron
suspect ; on s ’arrange pour procurer au malheureux une maîtresse juive;
un coulissier affilié à la bande vient lui proposer une affaire avantageuse ;
on amorce parfois la victime par un premier gain, et finalement elle se
trouve à la fois ruinée et notée d’infamie.

Si le marchand , l’écrivain , le grand seigneur s ’étaient entendus , s ’ils
s’étaient unis , ils auraient échappé, ils se seraient défendus mutuellement ;
chacun aurait apporté un appui à l ’autre , mais je le répète , ils succombent
sans se voir et sans soupçonner même quel a été leur vrai ennemi.

Grâce à cette solidarité , tout ce qui arrive à un Juif dans le coin le plus
reculé d’un désert prend les proportions d’un événement . Le Juif , en effet,
a une façon de piailler qui n ’est qu’à lui . Ce n’est pas en vain qu ’on lui a
dit : « Croassez et multipliez , innombrable postérité d ’Abraham 1 »

La criaillerie du Juif rappelle toujours ces tumultes du Moyen Age, où
un infortuné porteur de loque jaune , rossé pour un méfait quelconque,
poussait des lamentations affreuses qui agitaient tout le ghetto.

Par malheur pour les oreilles délicates, il y a constamment dans le
monde un Juif qui crie et qui réclame quelque chose . — Que réclame-t-il ?
Ce qu ’on lui a pris , ce qu’on aurait pu lui prendre et , enfin, ce qu ’il aurait
pu gagner.

Très souvent l’Anglais , qui sent une affaire, se met à crier derrière le
Juif et à pousser des aôh! aôh! gutturaux qui rendent la cacophonie épou¬
vantable.

Qui ne se souvient du Juif Paciüco que Thouvenel , alors notre repré¬
sentant en Grèce , en un temps où nos représentants n ’étaient ni Juifs , ni
domestiques de Juifs , menaça, s 'il ne se taisait pas, de faire pendre au
grand mât d’un de nos navires de guerre ?

Qui ne se rappelle le Juif Lévy de l ’Enfida ?
Qui a oublié Mortara, ce petit Juif à propos duquel toute la presse

vendue à Israël accabla d’injures un saint pontife qui se contenta de dire
au gamin avec son sourire angélique : « Cher enfant, tu ne sauras jamais
ce que ton âme m’aura coûté I »

Le père Momolo Mortara était un type ; il exploitait son fils comme
Raphaël Félix exploitait Rachel qu’il s ’était réservé le droit , dans son traité
avec l’imprésario américain , de montrer morte et revêtue du péplum dans
son cercueil. Dès que le père Mortara avait besoin d ’argent , il sentait sa
douleur se renouveler , et il allait trouver Gavour . Gavour , qui prétendait
que l’affaire Mortara l’avait autant aidé à faire l’Italie que Garibaldi,
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donnait quelques ducats au père éploré ; les journaux libéraux français qui

applaudissaient à l’unité italienne , comme ils devaient , avec leur patrio¬

tisme ordinaire , applaudir à l’unité allemande , entonnaient leur grand air

de bravoure contre le fanatisme éternel , le Saint-Office , le despotisme

papal ; ils versaient des larmes sur ce père qu’ils appelaient « une victime

sacerdotale » .
La mort de Gavour et l’occupation de Rome par les Italiens ruinèrent

ce pauvre Mortara qu ’on mit au rancart dès qu’on n ’eut plus besoin de lui ;

accusé d’assassinat , il passa devant la cour d ’assises de Bologne, le

28 octobre 1871 , et il eut la chance d’être acquitté , grâce à l’appui des

Francs-Maçons.
D’après un journal allemand , l’Elbf-Zeitung , Victor Salmon dit

Victor Noir aurait été le petit-fils d ’un Juif du Palatinat appelé Salme ou

Salomon, qui était dans sa jeunesse et jusqu ’en 1789 ministre officiant à

Kirchheimbolandam . Lorsque le Palatinat devint province française, ce

Salomon s’engagea, je ne sais à la suite de quelles vicissitudes , dans l’armée

italienne , y devint officier , abandonna l’armée pour se marier , entreprit
un petit commerce, n’y réussit pas et vint se fixer à Paris où il vécut en

donnant des leçons.
Je dois dire que ce récit reproduit , sous réserve, il est Vrai , par les

Archives Israélites (n ° du 1 er mai 1870) , a été déclaré inexact par le frère de

Victor Noir , au moment de la publication de la France Juive, dans une lettre

qui me paraît concluante.

Un peintre vexé expose une charge d ’un goût douteux. Le personnage
raillé , maître incontesté du théâtre contemporain , académicien , auteur de

vingt chefs-d ’œuvre , fort au -dessus de pareilles plaisanteries , hausse les

épaules et tout au plus , sur le conseil de ceux que Girardin nommait des

« amis mortels » , se prépare paisiblement à intenter un procès. Un Juif se

trouve là , éprouve le besoin de faire parler de lui , et il se permet , lui inca¬

pable de produire une œuvre d ’art , de venir abîmer brutalement une créa¬
tion artistique . Toutes les sympathies , qui étaient pour le vétéran des lettres

françaises , se retournent immédiatement vers le peintre.
Supposez un élève de nos religieux , indigné par la vue de ces ignobles

caricatures où les maîtres qui ont élevé tant de générations d ’hommes
éminents sont représentés dans des attitudes obscènes, supposez-le, dis -je,
déchirant brusquement une image ordurière . Vous entendez d ’ici le
commissaire de police :

— Môsieu , la propriété est sacrée, nul n ’a le droit de se faire justice
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lui-même. Il ne vous reste plus , dans la voie où vous vous engagez, qu’à

violer des domiciles et à crocheter des serrures . C ’est le bagne alors . . .

Plat comme une punaise devant Lipmann , parce qu ’il était Juif , le

commissaire de police, — un Lévy ou un Scbnerb quelconque , — n’a pas

eu une minute la pensée de faire coucher au poste ce Juif sans gêne qui

avait détruit volontairement un objet qui ne lui appartenait pas et au sujet

duquel un procès était engagé.

Dès que le Juif intervient dans une affaire, vous êtes sûr qu’un effroyable

tapage va se produire.
Gomment est mort Olivier Pain ? Nul n’en sait rien . Ses amis le regret¬

tent , mais le public ne s’en occupe pas . Par aventure, il se trouve que le

prince de Bismarck , qui veut se rapprocher des tories qui viennent de

rentrer au pouvoir et isoler la France de l’Angleterre , se dit qu’il ne serait

pas mauvais de faire injurier un peu lord Lyons, qui est depuis de longues

années ambassadeur de France.
Le [Juif Goëdschel Selikowitch entre alors en scène. C’est un ancien

élève de cette école des Hautes Études devenue peu à peu une espèce de

séminaire juif où l ’on élève à la brochette des agents révolutionnaires ; il

a publié une brochure intitulée : le Scheol des Hébreux et le Sest des Égyp¬

tiens. C ’est tout ce qu’on connaît de lui ; en revanche lui connaît les choses

les plus cachées ; il a vu fusiller Olivier Pain , il l’affirme sur l ’honneur,
il déclare que cet attentat ne peut rester impuni.

On le croit, on organise des meetings d ’indignation, on outrage gros¬
sièrement l’Angleterre , la reine , le prince de Galles ; des notes diploma¬

tiques sont envoyées . Rochefort jure qu’il va venger sur lord Lyons la

mort de Pain . Les Parisiens savent que le pamphlétaire se bornera à aller

parier quelques louis aux courses le lendemain , mais les naïfs s’épou¬
vantent , l ’ambassade anglaise ferme ses portes . . .

Un maudit Juif a suffi pour organiser ce charivari . Comment le Juif

fait-il pour déranger ainsi le monde? Ne me le demandez pas , je n’en sais

rien . C ’est son secret , c’est un don spécial chez lui . « Cela lui vient naturel¬

lement , » comme au tambourinaire de Numa Roumestan.

A quelque pays qu ’il appartienne , le Juif est sûr de trouver le même

appui . La patrie , dans le sens que nous attachons à ce mot , n ’a aucun sens

pour le Sémite. Le Juif , — pour employer une expression énergique de
VAlliance israèlite, — est d ’un inexorable universalisme.

Je ne vois pas très bien pourquoi on reprocherait aux Juifs de penser
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ainsi . Que veut dire patrie ? Terre des pères . Le sentiment de la patrie se
grave dans le cœur à la façon des noms écrits sur un arbre et que chaque
année qui passe creuse et enfonce plus profondément dans l’écorce à mesure
que l ’arbre vieillit , de façon à ce que l ’arbre et le nom ne fassent qu’un . On
ne s ’improvise pas patriote ; on l ’est dans le sang, dans les moelles.

Le Sémite, perpétuellement nomade , peut-il éprouver des impressions
aussi durables?

Sans doute on peut changer de patrie comme certains Italiens l’ont
fait au moment de l’arrivée en France de Catherine de Médicis , comme
les protestants français au moment de la révocation de l’édit de Nantes.
Mais pour que ces transplantations réussissent , il faut que le sol moral
soit le même à peu près que celui que l’on quitte , il faut que sous l ’humus
de surface il y ait le fonds chrétien.

La première condition , en outre , pour adopter une autre patrie , c’est
de renoncer à la sienne . Or , le Juif a une patrie à laquelle il ne renonce
jamais , c’est Jérusalem , la sainte et mystérieuse cité , Jérusalem , qui , triom¬
phante ou persécutée , joyeuse ou attristée , sert de lien à tous ses enfants qui,
chaque année , au Rosch Haschana se disent : « L’an prochain à Jérusalem ! »

En dehors de Jérusalem , tout pays, que ce soit la France , l’Allemagne
ou l’Angleterre , est simplement pour le Juif un séjour , un lieu quel-
conque, une agglomération sociale au milieu de laquelle il peut se trouver
bien , dont il peut même lui être profitable de servir momentanément les
intérêts , mais dont il ne fait partie qu’à l’état d ’associé libre , de membre
temporaire.

Ici nous touchons à un point que nous avons déjà indiqué et sur
lequel nous aurons encore à revenir : l’affaissement incontestable de
l’intelligence française, le ramollissement partiel qui se traduit à la fois
par un sympatliisme vague qui consiste à aimer tout le monde et par une
sorte de haine envieuse qui nous pousse à nous détester entre nous. C ’est
le cas de certains déments qui déshéritent leurs enfants et accablent de
bons procédés les étrangers.

Si le cerveau de nos concitoyens fonctionnait de la façon régulière et
normale dont fonctionnait le cerveau de leurs pères, ils seraient vite
convaincus que le Juif n ’a absolument aucun motif d’être patriote

Réfléchissez une minute et demandez-vous pourquoi un Raynal , un
Bichoffsheim, un Leven seraient attachés à la France des Croisades,
de Bouvines, de Marignan, de Fontenoy , de saint Louis , de Henri IV et de
Louis XIV.
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Par ses traditions , par ses croyances, par ses souvenirs , cette France

est la négation absolue de tout le tempérament juif . Cette France , quand

elle n’a pas bràlé le Juif , lui a fermé obstinément ses portes , l’a couvert

de mépris , a fait de son nom la plus cruelle des injures.

Je sais bien que , selon eux, une France nouvelle serait née dans les

massacres de Septembre , qu’elle se serait purifiée de ses vieilles gloires

avec le sang qui dégouttait des têtes coupées de vieillards et de femmes,

que la Révolution aurait été , selon l’expression du Juif Salvador, « un

nouveau Sinaï » .
Ce sont là des mots sonores mais vides de sens. Un pays reste ce qu ’il

était en naissant , comme un enfant qui grandit garde sa nature première.

La France , l ’Allemagne , l’Angleterre ne seront jamais des patries pour les

Juifs , et ceux-ci ont parfaitement raison , à mon avis , de n’être nulle part

patriotes et de suivre sous toutes les latitudes une politique distincte,

personnelle, la politique juive.
Nos [aïeux, qui étaient des gens sensés , savaient parfaitement cela, et

ils se défendaient. Faites-en autant s’il en est encore temps, mais ne vous

étonnez pas ; laissez à Victor Hugo , qui a fini par confier ses petits enfants

à la garde d’un Juif , les tirades indignées contre Deutz.

Qu’il est charmant , disons-le entre parenthèses , cet épisode 1 Comme

tous les acteurs sont bien à leur place I Voilà la descendante des Bourbons,

l’Aryenne intrépide , chevaleresque, convaincue que tout le monde est

comme elle, respirant de ses fines narines l’odeur de la poudre , prête à

s’élancer quand résonne le clairon de la Pénissiére.
A qui va-t-elle se confier ? A quelque fiis d’artisan du Midi , à quelque

enfant de l’enclos Rey, à quelque frère de ce Merault dont Daudet nous a

dépeint, dans ses Rois en exil , l ’âme enthousiaste et généreuse ? Non , une

tête de linotte conduit cet être sans peur . C’est le Juif huileux , gluant,

rampant , lippeux qui s ’empare de cette confiance . Pas un Français de bon

sens n’est là pour dire à la mère de son roi : « Y pensez-vous, princesse,

les pères de ce malheureux ont été brûlés , persécutés , chassés par les rois

vos augustes ancêtres ; il vous hait , et il a raison . »

L’autre est là également très nature , très intéressant , très typique . Il

promet, sans rire , de rétablir le trône de saint Louis qui a expulsé les

siens, l’autel de ce Christ qu ’il considère comme le plus méprisable des

fourbes . Il se convertit même comme un simple Bauer. Il vend la princesse

parce que c’estl ’intérêt de sa religion , et cherche par surcroît dans l’opéra¬

tion — sans ce trait la race ne serait pas complète— un tout bedit penefisse.



Portrait de Deutz.

Les huées éclatent , il laisse passer l’orage avec la tranquillité que
montrent ses congénères quand quelque pouf de bourse, quelque vol plus
éhonté que les autres , leur attirent des malédictions exaspérées. Crémieux
prend son attitude des grands jours d’audience et déclare qu’il refuse de
défendre cet indigne qui déshonore le peuple juif connu par sa loyauté
proverbiale. Deutz ne bouge mie ; puis , quand le vacarme est un peu passé,
il va trouver Crémieux : « Frère , lui dit -il, les injures de toute l’Europe
m’émeuvent peu , mais je tiens à votre estime , et j ’ai conscience de l’avoir
toujours méritée en agissant au mieux des intérêts d’Israël . »

Crémieux naturellement opine du bonnet et délivre au bon Judas le
certificat demandé.

Ce serait dommage d’ailleurs de ne pas donner la harangue que
s adressent mutuellement les deux Gaspard



«2 LA FRANCE JUIVE

Deutz parle comme un brave député de l’Union républicaine, comme
son coreligionnaire Gambetta, il dirait volontiers : « Le cléricalisme, c’est
l’ennemi . »

Get écrit , dit-il 1

2**

, n’est pas une justification qu’il présente à ses juges;
il n’en a pas besoin, et sa conscience, le plus intègre et le plus sévère des
juges , lui dit assez qu’en étouffant la guerre civile près de se rallumer
plus active et plus dévorante, en épargnant le sang de tant db généreux
citoyens, en frappant de mort ce parti , irréconciliable ennemi de nos
libertés , il a rendu au pays un immense service5.

J ’ai sacrifié, conclut-il , à mes convictions de citoyen mes intérêts
d’bomme.

Grémieux, le futur patron de Gambetta, trouve cela fort beau . La défini¬
tion de l’intention par ce parfait républicain remplirait de joie ce loyal
Paul Bert auprès duquel ce pauvre Escobar n’est qu ’un enfant.

L’intention, dit le casuiste rouge, est sans aucun doute ce qui constitue
l ’innocence ou le crime ; mais l ’intention ne se produit pas tout de suite au
grand jour , et quand les actes sont de prime abord de nature à soulever la
conscience , ce n ’est pas l’intention qu ’on recherche , ce sont les actes qu ’on voit
et qu’on juge.

Aux équivoques et aux arguties de Grémieux , on est heureux de pou¬
voir opposer la lettre adressée par M . Alexandre Dumas à M . Nauroy, le
13 mars 1883.

La scène que décrit Dumas est vraiment dramatique et belle.
Voici, d’ailleurs , la lettre en entier.

Monsieur,

Voici le fait.
J ’ai eu pour camarade de collège, et pour ami intime depuis, Henri

Didier, député de l ’Ariège sous l ’Empire , mort en 1868. Il était le petit-fils
de Didier , fusillé à Grenoble sous la Restauration , à la suite d’une conspi¬ration bonapartiste , et fils du Didier qui était secrétaire général au minis-

1 . Deutz : Arrestation de Madame. Lire également dans les Mémoires de M . de Viel-
Castel , tome II , le récit d’une étrange conversationà propos de Deutz entre le maréchal
Bugeaudet Romieu.

2 . Remarquez que le gaillard n ’est pas plus Français que Spuller qui est né de parentsBadois ou que Leven ; qu’il est né à Francfort, et qu’il n ’a aucune espèce de raison pour se
mêler de nos affaires.

Ce Deutz est intéressant , en ce sens qu ’il est en quelque sorte le précurseur de tous les
entremetteurs d ’affaires d ’outre-Rhin : les Spuller, les Leven , les Reinach , les Strauss, lesBauër, les Meyer , les Wolff , les Blowitz qui se sont abattus sur notre malheureux pays à la
fin de l 'Empire et y ont pris une telle place depuis la République.

Toute cette famille de Deutz semble sortir d’un roman de Disraeli.
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tère de l ’intérieur , quand eut lieu l ’arrestation de la duchesse de Berry sur
la dénonciation de Deutz. C ’est ce Didier-là qui fut chargé de payer au
dénonciateur les 500,000 francs qu ’il avait demandés . Mon ami m’a raconté
un jour , en me faisant promettre de ne livrer le fait à la publicité qu’après
sa mort , que son père , le jour du payement , l’avait fait cacher , lui , enfant
âgé de dix ans à cette époque, derrière une tapisserie de son cabinet et lui
avait dit : « Regarde bien ce qui va se passer , et ne l’oublie jamais . Il faut
que tu saches de bonne heure ce que c’est qu’un lâche, et comment on le
paye ! » Henri se cacha, Deutz fut introduit . M . Didier était debout devant
son bureau sur lequel se trouvaient les 500,000 francs en deux paquets de
250,000 francs chacun . Au moment où Deutz s ’approchait , M . Didier lui
fît signe de la main de s ’arrêter , puis , prenant les pincettes , il s ’en servit
pour tendre les deux paquets l ’un après l’autre à Deutz , après quoi il lui
indiqua la porte . Pas un mot ne fut prononcé pendant cette scène que
je vous raconte telle qu ’elle m’a été racontée par mon ami , le plus honnête
homme de la terre . Voici , monsieur , tous les renseignements que je puis
vous donner à ce sujet . J ’ignore aussi la date de la mort de Deutz.

Veuillez agréer , monsieur , l ’assurance de mes sentiments les plus dis¬
tingués.

A. Dumas.

Selon une opinion assez accréditée , les pièces fort intéressantes qui
composaient le dossier de Deutz aux Archives nationales auraient disparu.

En tout cas la communication de ces pièces a été formellement refusée
par le Franc-Maçon Ferry à M . Nauroy , comme en témoigne une lettre
publiée par celui-ci dans le Figaro du 19 mars 1883 *. Le prétexte allégué
par Ferry , dans une lettre signée de lui , était des raisons de haute conve¬
nance. N’est-ce pas joli cette parole sous la plume d’un des membres de ce
gouvernement du 4 Septembre qui a vidé les tiroirs des Tuileries avec un
sans gêne de laquais et livré à la curiosité de tous des papiers d ’une nature
tout intime ? Pour des documents qui datent de cinquante ans et qui , par
conséquent, appartiennent déjà à l’histoire , la question , paraît -il , est toute
différente. Il est vrai qu ’il s ’agit de Deutz le coreligionnaire de Rothschild.

Un peu suffoquépar une telle réponse venant de Ferry , M . Nauroy fit
demander dans l ’Intermédiaire des renseignements sur Deutz . Mais une
nouvelle complication se produisit . M . Faucou , directeur de l’Intermé¬
diaire, reçut des renseignements excessivement curieux ; mais , soit par un
scrupule qui s ’explique, soit par la crainte de se brouiller avec Israël et de
perdre sa petite situation à Carnavalet, il se refusa à communiquer ces ren¬
seignements à M . Nauroy . Celui-ci eut un moment l’intention de lui faire
un procès qu’il aurait naturellement perdu.

t . Voir aussi le Curieux du 1” décembre 1883.
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Ce qui est certain , c’est que Deutz n’est pas mort ruiné en Amérique.
Les trente deniers multipliés par cinq cent mille francs ont prospéré entre
ses mains.

Deutz a laissé deux fils qui ont pris le nom de Goldsmidt. L ’aîné a péri
dans un naufrage ; le second est fixé à Londres.

Le frère de Deutz s’appelle M . Du. . . Il ne semble pas avoir demandé
l ’autorisation de changer de nom ; du moins on ne trouve nulle trace de
cette autorisation dans le Bulletin des lois : il est plus probable qu ’il aura
suivi l’exemple de beaucoup de Juifs allemands et qu ’il se sera fait natu¬
raliser sous un nouveau nom . M . Du1. . . possède une fortune énorme
gagnée à la Bourse ; c’est un habitué de nos théâtres , il habite un splen¬
dide appartement dans le quartier de l ’Opéra.

La sœur de Deutz existe encore et se nomme Mm * S.
Les enfants ne sont pas responsables des fautes des parents , telle e#t la

thèse invoquée par M . Faucou , pour refuser à M . Nauroy communication
des documents en question . Cette thèse serait juste si les enfants avaient
renoncé à l ’argent du crime ; dans ce cas ils seraient dignes de toutes les
sympathies ; mais vouloir jouir du bien -être conquis par l’infamie du père
et ne pas vouloir supporter le mépris mérité par cette infamie est con¬
traire à toute morale . Dans ces conditions, le brave homme qui résis¬
terait à toutes les tentations pour laisser un nom honorable aux siens
serait une simple dupe, un franc imbécile . Le niveau de la morale pu¬
blique est tellement bas que la conduite de M . Faucou semblera louable
à beaucoup.

Encore une fois il ne faut pas juger les Juifs d ’après nos idées. 11 est
incontestable que tout Juif trahit celui qui l ’emploie. Cavour disait de son
secrétaire , le Juif Artom : « C ’est homme m ’est précieux pour faire con¬
naître ce que j ’ai à dire, je ne sais pas comment il s ’y prend , mais je n ’ai pas
plus tôt prononcé un mot qu ’il m ’a trahi avant même d ’être sorti de mon
cabinet . »

« Pourquoi Dieu aurait-il créé le Juif, dit à son tour le prince de Bismark,
si ce n ’était pour servir d ’espion ? »

Sédécias empoisonne Charles le Chauve. Le Juif Meïre empoisonne
Henri III de Castille ; le Conseil des Dix discute , le 9 juillet 1477, la propo¬
sition du Juif Salomoncini et de ses frères qui offrent de faire empoison-

! . Nous reviendrons ailleurs sur cette question d ’état civil qui permet à beaucoup de
Juifs allemands de pénétrer dans la société française et de jouer un rôle important dans la
politique , en dissimulant leur première identité, en faisant peau neuve pour ainsi dire.
M . Guy de Cbarnacé a touché incidemmentce point important dans le Baron Vampire .

'
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L’assassinat de l’horloger Peschard (page 70 ) .

ner Mahomet III par le médecin juif Yalcho 1. Le Juif Lopez , médecin
d’Elisabeth , est pendu pour s’être vendu à Philippe II . Le Juif Lewis Golds-
xnith sert d ’espion à Talleyrand en Angleterre pendant le premier Empire;

1 . Voir la Revue des Étudesjuives, qui , devant la note présentée à l ’Académie des ins
criptions par M . de Maslatrie , est bien forcée d’avouer les frères Salomoncini ; pour Lopez,
\’Histoire de Philippe 11, de M . Forneron ; pour Goldsmith , le Départementdes affaires étran¬
gères pendant la Révolution, par M . Frédéric Masson ; pour la Kaulla et autres, les journaux
de l’époque.

9 e LIV. - ÉDOUARD DRUMONT. — LA FRANCE JUIVE . 9e L1V.

î
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le Juif Michel est guillotiné pour avoir livré à la Russie des documents

militaires . Un autre Goldsmith dérobe, il y a trois ans , les plans du grand

État-major prussien . On sait le rôle qu’a joué la Païva avant la guerre . Qui

ne se rappelle les tentatives faites par la Juive Kaulla pour surprendre nos

plans de mobilisation ? Qui a oublié Esther Guimont et son fameux salon

politique?
Le Juif Gustave Klootz , dont les parents ou les homonymes avaient , je

crois, éprouvé quelques désagréments judiciaires à Paris vers 1869, trahit

le général Hicks, qui est égorgé avec ses troupes par les soldats du Mahdi.

Klootz reçoit une forte somme d’argent , et il est nommé général.

Kraszewski se confie au Juif Adler qui le vend à la Prusse , et le vieux

poète polonais est jeté dans une forteresse.
Devant ces faits qu’il serait facile de multiplier à l ’infini , il est visible

qu’il s’agit non d’un cas isolé qui ne prouve rien contre une collectivité,

mais d ’une vocation spéciale à une race , la vocation d ’Abraham.

Pour les Juifs cela constitue -t-il de l’espionnage ou de la trahison ? En

aucune façon . Ils ne trahissent pas une patrie qu ’ils n’ont pas, ils font des

affaires, de la diplomatie , de la politique , voilà tout . Les vrais traîtres à leur

pays sont les natifs qui laissent des étrangers mettre le nez dans ce qui ne

les regarde pas . Les ministres républicains qui , non contents de nommer

officier de la Légion d’honneur Oppert de Blowitz, Allemand de naissance

et Anglais d’occasion , le prennent pour confident, lui livrent le secret de

nos arsenaux , sont dignes de tous les mépris . Mais de quel droit empêche¬

riez-vous ce Juif oscillant entre deux patries de favoriser de ses renseigne¬
ments celle des deux qui paye le mieux?

Ceci , on le comprend , rend fort difficile l’étude du Juif au point de vue

de la criminalité . Commedit cet excellent Crémieux, c ’est l' intention qui est

tout . Le mal que font les Juifs , mal épouvantable, insondable , inconnu,

rentre dans la catégorie des crimes commis au nom de la raison d ’Etat.

Assassiner , ruiner , dépouiller le chrétien constitue pour eux un crime

agréable à Dieu . Gomme l’explique Eisenmenger dans te Judaïsme dévoilé

c ’est ce qu’ils appellent faire un Korban.
Tel Juif qui aura , à l’aide de ses coreligionnaires , réduit au désespoir

ou au suicide un négociant chrétien dont il veut prendre la place sera vis-à-

vis des siens le plus charitable , le plus serviable, le plus désintéressé

des amis.
T 'absence de tout fi «miment statistique sérieux, l’habileté avec laquelle

les Juifs , qui sont tous de connivence entre eux . cachent leurs actes,
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entourent , je le répète, toute recherche de ce genre de difficultéspresque
insurmontables.

En 1847 , M . Cerfbeer de Medelsheim1 avait donné quelques chiffres
intéressants , quoique fort en l 'air.

Il existe, disait - il , dans les vingt -deux principales prisons du royaume,
environ 18,000 condamnés à diverses peines.

Sur ces 18,000 condamnés , le nombre des Juifs est à peu près de 110.
Or , la population totale du royaume étant de 34,000,000 d ’habitants , la

proportion d’un condamné est d’à peu près un demi pour cent sur mille
individus.

Les Juifs , au contraire , étant à peu près 100,000, la proportion des
condamnés israélites est donc de plus de un sur mille de leurs core¬
ligionnaires.

Il faut ajouter que les Juifs commettent rarement des crimes violents et
qu’en outre , soutenus par la Franc -Maçonnerie particulière que Bismarck
appelle VInternationaledorée , üoldene Internationale, ils échappentpresque
toujours à la loi.

Dans le numéro de la Revue des Deux Mondes du 15 juillet 1867 , Maxime
Du Camp a publié quelques renseignements qui ont pris place, plus tard,
avec certaines modifications, dans le beau livre : Paris , ses organes , ses fonc¬
tions et sa vie, renseignements doublement précieux en ce sens que les
Juifs , n ’ayant pas encore envahi toutes les places,on peut supposer que ces
faits ont une base assez exacte. Aujourd ’hui que la Franc -Maçonnerie a
pris possession de la préfecture , on met tous les crimes commis par les
Juifs sur le dos de ceux qui sont signalés comme catholiques . Si vous
alliez demander quelques documents sur Israël , le Frère. - . Gaubet , qui est
à la solde de l’Alliance, aposterait immédiatement des agents juifs qui at¬
testeraient , sous la foi du serment , qu ’ils vous ont vu assassiner votre père.

Il est aisé de comprendre que les innombrables Lévy , Salomon , Mayer,
qui peuplent la Préfecture de police, depuis les commissariats jusqu ’au
dernier emploi d ’inspecteur de la Sûreté , n ’arrêteront un de leurs coreli¬
gionnaires qu’à la dernière extrémité 2.

1 . Ce Cerfbeer paraît vraiment avoir été un homme droit et sensé . Il adressait, en 1847,
à la dynastie d’Orléans , dominée absolument par les Rothschild , ces lignes qui semblent
d’hier, à cette exception près que ceux qui , il y a cinq ans, ont expulsé des Français de leur
domicile n ’étaient ni aveugles , ni fous , mais payés par la Franc-Maçonnerie juive.

« Il y a deux ans , on a disséminé et chassé quelques religieux , et l ’on a satisfait en cela à
un stupide sentiment de haine populaire. Aveugles ou fous qui les avez persécutés I Ce n’est
pas rue des Postes qu ’était le danger , mais bien rue Laffitte. »

2 . Dans son livre le Service de la Sûreté par son ancien chef '
, M. Macé nous amontré « les

agents signant leurs rapports avec les .\ maçonniques et faisant partout , même en service
les signaux de cette société ».
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Voilà ce qu ’écrivait Maxime Du Camp à une époque ;déjà bien éloignée
de nous,moins par les années écoulées que parles changements accomplis.

Les condamnations qui ont atteint les Nathan père , mère , frères et
gendres , en tout quatorze personnes , représentaient un total de deux cents
années de prison 1. Ce sont les Juifs principalement qui , se livrant à des
méfaits humbles , mais incessants , accomplissent ces sortes de fonctions
héréditaires . Iis sont à craindre non pour leur audace , car rarement ils
assassinent , mais par leur persistance dans le mal , par l ’inviolable secret
qu’ils gardent entre eux , par la patience qu’ils déploient et la facilité qu’ils
trouvent pour se cacher chez leurs coreligionnaires . Les voleurs juifs se
mettent rarement en lutte ouverte contre la société , mais ils sont toujours
à l ’état de lutte sourde et astucieuse ; on dirait qu’ils prennent une revanche,
qu ’ils sont dans leur droit et qu 'après tout ils ne font que ressaisir , lorsque
l ’occasion se présente , un bien dont leurs ancêtres ont été si souvent et si
violemment dépouillés par les nôtres.

Parfois ils se réunissent par bandes et font le vol en grand comme on
fait le négoce 2 . Ils ont leurs correspondants , leurs entrepôts , leurs ache-

<

I . Le doyen des Nathan était un véritable patriarche ; il faisait remonter sa première
condamnation pour vol au 11 germinal an XIII ; il subit la dernière à soixante -dix ans, le
ê mai 1852 . A cette époque , il exerçait la profession de marchand de bois et jouissait d 'une
grande considération dans son quartier ; ami des arts , il était le bienfaiteur des artistes
du boulevard du Temple , auxquels il prêtait de l 'argent à cinquante pour cent.

« Le clan des Nathan, disent les Causes célèbres, a eu ses illustrations féminines : Minette
ou Esther Nathan , femme Mayer , voleuse de montres (devantures) , voleuse à la tire , et surtout
sa sœur , Rosine Nathan , élégante et fertile en déguisements. Deux fois,* à Saint-Germain et
à Bicêtre , Esther put s’évader sous les riches habits de sa sœur, car Rosine Nathan a , pen¬
dant de longues années, trompé ses victimes et la police , sous les déguisements les plus
divers . Femme du monde au besoin , elle a , comme lUsie de Balzac , ses gens , sa voiture,
ses dentelles, ses diamants. Elle a le langage de la grande dame , comme elle en a les dehors.
C ’est un Collet femelle , comédienne au moins autant que voleuse . »

C’était un peu le type de la Schumacher, cette fille de cocher, qui fut une des élégantes de
Paris et qui épousa le marquis de Maubreuil. Le frère était au bagne où naturellement il ne
resta pas longtemps , tandis que sa sœur recevait les gens les plus distingués de Paris.

2 . Ces associationsde malfaiteurs juifs semblent s’être perpétuées. Au mois d ’octobre 1884,
on arrêtait à Strasbourg un nommé Meyer , dit Leitem , qui avait pour spécialité de centra¬
liser les titres et les valeurs provenant de vols.

On retrouva chez lui un lot de 400,000 francs d ’actions volées à Bruxelles ; un lotd’un mil¬
lion de valeurs soustraites, il y a quelques années, à M . Burat , agent de change ; 200,000 fr.
de titres volés à ,M m0 veuve Bontemps , propriétaire du café du théâtre Montmartre.

Il parait difficile de comprendrecomment Meyer se serait mis en rapport avec tous ces
voleurs différents , s’il n ’existait pas une organisation cosmopolite fonctionnant régulièrement.

Quoi de plus significatif, d’ailleurs, que les lettres adressées à la Société financière , à la
suite d ’un vol fameux, et signées Michael Abrahams ? Tout commentaire, je crois , serait
superflu devant la tranquille effronterie de ces gens , qui servent d ’intermédiaires aux
voleurs , qui traitent cela publiquement comme une affaire ordinaire.

Télégraphie address, London , le 27 septembre, 8 heures.
Mabrams, London.

Société Financière, Paris,

Nous avons reçu aujourd ’hui la visite <1g M . Samuels, l ’agent des détenteurs de vos titres.
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teurs . C ’est ainsi que procédaient les Nathan , dont je viens de parler, les
Klein , les Blum , les Cerf, les Lévy . Tout leur est bon , les plombs détachés
des gouttières aussi bien que les mouchoirs enlevés d'une poche . Le chef

prend généralement le titre de commissionnaire en marchandises et fait
des expéditions vers l ’Amérique du Nord, l ’Allemagne et la Russie . Le

jargon hébraïco -germain , qu’ils parlent entre eux, est incompréhensible
et sert encore à égarer les recherches . Ils sont les premiers receleurs du
monde et dissimulent leur larcin derrière un métier ostensiblement
exercé.

Un vieux Juif nommé Cornu, ancien chauffeur , se promenait un jour de
beau temps aux Champs-Elysées . Il est rencontré par deux voleurs , grands
admirateurs de ses hauts faits , qui lui disent :

« Eh bien ! père Cornu, que faites -vous maintenant ?
« Toujours la grande soûlasse, répond-il avec bonhomie , toujours la

grande soûlasse. »
La grande soûlasse, c ’est l ’assassinat suivi de vol 1.

Tout cela n’a guère qu’un intérêt rétrospectif . Cornu n’aurait plus be¬

soin maintenant de faire la grande soûlasse; il serait comme ministre aux

travaux publics au lieu d’être aux travaux forcés et puiserait à même dans

U vous informe que ces derniers voudront rendre les valeurs N . . . en raison d ’un payement
de 35 pour cent . Et , quant aux autres valeurs, Ville de Bruxelles, etc . , <te . , il vous demande

que vous leur fassiez une offre d’une somme (par cent) pour en obtenir le recouvrement.
Nous croyons qu ’ils rendront bien les actions N . . . pour moins de 35 pour cent . Veuillez

nous écrire quelle somme vos clients voudront sacrifier pour en obtenir le recouvrement.

Signé : Michael Abrahahis , son and O.

Voici une autre lettre écrite par le même , alors que les volés prolongeaientles pourparlers
dans l’espoir d ’obtenir des conditions meilleures :

Depuis la réception de votre lettre du 25 octobre dernier, nous avons reçu la visite de la

personne chargée par les détenteurs des valeurs de la négociation. Il nous a fait une visite

aujourd’hui , et il nous dit que ses amis ne veulent pas accepter les 100,000 francs que vous
offrez ; ainsi , il n’y a plus rien à faire.

Recevez, messieurs, nos sincères salutations.
MicnAELAbrahams , son and C° .

1 . Il est regrettable que Maxime Du Camp , dans ses Considérationsphilosophiques sur la

Commune, n ’ait point songé à indiquer la part énorme qu ’avait là-dedans l ’élément juif.
Renan , qui ne se risque guère quand il s ’agit d ’attaquer les puissants, a écrit cependant :
« Dans les mouvements révolutionnaires français, l ’élément juif a un rôle capital . » Du Camp
a laissé ce point dans l’ombre. Peut-être existe- t -il des documents sur ce point dans toutes
les notes relatives à son livre qu ’il a déposées en lieu sûr — en quoi il a eu raison — et qui
ne doivent être mises à la disposition du public qu ’après sa mort.

En racontant qu ’un ordre d ’arrestation avait été lancé contre lui par la Commune , l ’auteur
de Paris ne paraît pas s’être bien rendu compte des raisons de cette mesure. A cette époque,
l ’ancien garibaldien n ’avait pas encore la réputation de réactionnaire qu ’il a due à la publi¬
cation de son ouvrage sur la Commune . Evidemment, l ’ordre venait d ’un Dacosta ou d ’un
Mayer quelconque qui voulaitpunir l’outrage fait aux Juifs. L’apparition dans la Revue des
Deux Mondes de ces quelques pages qui tendaient à dépouiller les Juifs de l ’auréole de sain¬
teté qui leur va si bien avait indigné Israël . Nous trouvons trace de ces colères dans le Bul¬
letin de l’Alliance, où nous voyons qu’un orateur , pour calmer l ’agitation, déclare « qu’on
prendra les mesures nécessaires» ,
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L’ærarium. Nathan apprendrait à la France comment on joue du monsei¬

gneur ; il serait officier de la Légion d ’honneur comme Clément et devien¬
drait ainsi le collègue de vieux soldats très honorés d ’un tel voisinage.
Cerf aurait repris son nom allemand ; il aurait une chasse magnifique aux
environs de Paris et , comme quelqu’un que vous connaissez, il recevrait
l 'élite du Jockey . Tenus au monde trente ans avant , Hendlé, Cohn , Schnerh,
Isaïe Levaillant auraient été casseurs de porte dans une des bandes hé-
braïco-germaines dont parle Maxime Du Camp ; ils sont préfets aujour¬
d ’hui . Vous me direz peut-être que cela ne les change pas beaucoup d ’oc¬
cupation . . . r

Après avoir écrit cela , Du Camp a eu de la chance d ’entrer à l ’Acadé¬
mie . Quiconque a attaqué les Juifs , Toussenel , le savant poète , Capefigue,
l’auteur de cinquante volumes excellents, Concourt même , qui commence
à peine à sortir de l ’ombre,a été tenu en dehors du succès ; sur un mot
d’ordre , la presse juive a fait le silence autour de lui . Dans le cas où la
chose est possible, où l ’écrivain ennemi n’a pas déjà une notoriété qui le

protège , on lui tend simplement un piège dans un quartier où un com¬
missaire juif est de service, et le tour est joué.

L ’aflaire qui permet d ’étudier le plus facilement le Juif est l ’assassinat
de l ’horloger Peschard à Caen, qui est intéressante comme un roman . Là,
tous les accusés sont Juifs allemands . Minder dit Graft, Gugenheim dit

Mayer , Louise Mayer ont tous une physionomie caractéristique . Salomon
Ulmo, le fourgat, honnête négociant en apparence , en réalité affilié à une
bande d ’assassins , est particulièrement plein de relief.

Le mot du procès, le mot de la politique juive dans tous les pays et
dans tous les rangs delà société, est dit presque naïvement par M m8 Ulmo
qui répond textuellement au président ; « Dans notre religion , toutes les
fois que nous pouvons refaire un catholique, c ’est pain bénit. »

Rien de plus régulier que ces intérieurs de bandits ; l ’assassinat n’est
qu’une spéculation comme une autre et n ’exclutpas les vertus domestiques.
La famille des Ulmo était admirablement posée à Chaumont, ville qui con¬
tient du reste pas mal de Juifs . Le fils , disent les témoins , était fort appli¬
qué aux affaires, il ne fréquentait pas les jeunes gens de son âge et n’allait
jamais au café ; il avait la soumission la plus aveugle pour son père . La
parcimonie la plus incroyable régnait dans ce ménage , la dépense ne s ’éle
vait guère à plus de 35 ou 40 fr . par mois.

L’affaire Peschard remonte au 30 août 1857 , elle serait étouffée de su it
aujourd ’hui . On ne poursuit plus les Juifs , sous le gouvernement actuel
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que dans des occasions fort rares et quand il est absolument impossible
de faire autrement 1 .

Quand la justice fait semblant de s’occuper des Juifs , c’est pour leur

rendre service. Il y a deux ans , un groupe d ’actionnaires assigne le baron

d ’Erlanger et les débats font connaître force faits qui sont loin d’être pro¬

pres. Que fait le ministre de la Justice pour empêcher l’a flaire de suivre son

cours ? Il fait déclarer par un substitut qu ’une instruction est ouverte contre

le baron d ’Erlanger , et le tribunal est bien forcé de surseoir à la continua¬

tion des débats . Inutile de dire que personne n’a jamais entendu parler du

résultat de cette instruction qui s’est terminée par une ordonnance de

non- lieu.
De cette impunité presque complète des Juifs les preuves s ’accumulent

chaque jour sous nos yeux.
Est-il nécessaire de rappeler aux Parisiens l’histoire de cette pauvre

petite courtisane espagnole, débordante de gaieté et de vitalité , ayant pour
l ’idée même du suicide une horreur insurmontable et qui passe encore

pour s ’être jetée par la fenêtre , tandis qu’elle a été précipitée du haut du
balcon par un Juif qui avait du sang de barbare dans les veines et qui
rêvait un mariage princier ? — A la simple inspection des lieux un enfant
aurait reconnu l’invraisemblance de cette histoire.

En 1882 , une femme , une Smyrniote, est arrêtée dans un grand maga¬
sin en flagrant délit de vol . Cette femme se trouve être la belle-sœur d’un
acteur d ’origine grecque, qui lui -même, a épousé une comédienne juive
qui fatigue Paris du bruit de ses réclames . Parente de Juive , il suffit ; on
déclare que la voleuse est atteinte de cleftomanie , peut-être parce qu ’elle
venait du pays des Klephtes.

Je suis enchanté , d ’ailleurs , pour elle de cette déclaration,et je ne suis
pas loin d ’admettre avec le Dr Lassègue que toutes les voleuses de magasin
sont des malades . Imaginez pourtant une femme appartenant à une famille

1 . Le banquier Hirsch , qui avait fait changer des bancknotes qu
’il savait fausses , a été

condamné, il est vrai , par la 8e Chambre, le 8 mai 1884 , à une amende de 7,500 francs;
mais cette amende , relativement légère , avait le caractère d’une peine disciplinaire, d’un
châtiment de famille . Le banquier était frappé parce qu’il s’était adressé a M. Monteaux,
qu ’il avait voulu tromper un coreligionnaire.

Me voyez-vous me présenter chez Rothschild avec une bancknote fausse ? On m’arrête,
on me met au poste, puis de là à Mazas, au secret , on m’interroge , on me demande mes
complices, et on me condamne à un an de prison.

Au mois d’août 1885 , deux criminels , convaincus de l’assassinat d 'un fabricant de malles
de la rue d’Angoulème , Gaspard et Meyer, se trouvent ensemble à la Roquette. Entraîné par
son complice , Gaspard n ’a été qu

’un instrument inconscient , c’est Meyer qui a eu l ’idée du
crime et qui en a proposé froidement l’exécution . C’est Meyer qui est gràcié et Gaspard qui
est exécuté.
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chrétienne et dérobant un objet de dix sous dans un magasin juif , et vous
verrez si elle sera cieftomane.

Sarah Bernbardt , indignée par le livre de Marie Colombier, envahit avec
trois compagnons l’appartement de sa rivale , armée d ’une cravache qui
était , comme dit Wolff, « le présent d ’un illustre guerrier » . Elle brise
tout sur son passage . Il y a manifestement violation de domicile. A-t-on

poursuivi ? *
Si l'affaire du général Ney n ’a jamais été éclaircie, c’est qu’il y avait

une Juive en cause, et qu’on craignait par-dessus tout les conséquences
d ’un procès en bigamie . La plupart des faillites des commissionnaires en
marchandises juifs , qui ne sont que des escroqueries dans le genre de
celle dont parle Du Camp , sont arrangées . Le goij est fait pour être
volé.

Pour ne citer que des faits tout récents , n ’avons- nous pas vu deux
Juifs de Mayence , les frères Bloch s ’établir en 1882 , rue d ’Aboukir , se faire
livrer des marchandises de toutes sortes et s ’enfuir en septembre 1883 , à la
veille d ’une échéance de trois cent mille francs ? Au mois d ’aoùt 1884 un
autre Juif allemand , Mendel , établi rue d ’Enghien , disparaît en emportant
aux fabricants de la place de Paris pour six cent mille francs de diamants
Essayez donc de faire cela en Allemagne.

Les innombrables changeurs juifs qui lèvent le pied avec les écono¬
mies des pauvres diables qui ont travaillé toute leur vie pour amasser
quatre sous s ’en vont tranquilles comme Baptiste. Ce sont probablement
des agents de police qui portent leurs sacoches à la gare, prennent leur
place au guichet et recommandent au chef de train de ne pas les réveiller
en route *.

1 . Le vol de l’hôtel des Postes prouve ce qu 'on peut se permettre sans être inquiété.
Je dois dire cependant qu’après avoir consulté les documents qu ’on a mis sous mes yeux , l ’inno¬
cence de la personne qu 'un de nos confrères avait désignée me parait absolument hors de
doute . Le coupable semble avoir été un nommé C . . . , qui , sachant qu ’il était découvert et qu ’il
serait arrêté le lendemain pour vol de lettres chargées, aurait voulu faire un coup important
qui le mit à l’abri du besoin à sa sortie de prison. 11 se serait caché pour laisser passer la
ronde de nuit et serait sorti , une fois le vol commis, sans être aperçu. Il habitait avec un
ami qui , ayant le sommeil dur, n ’a jamais pu se rappeler si son compagnon était rentré cou¬
cher cette nuit-là . Le lendemain C. . . arriva prendre son service trois quarts d ’heure en
retard.

On a soupçonné aussi un nommé D . . . ,qui fut sévèrement condamné pour vol d ’une pe¬
tite montre d’enfant envoyée commeéchantillon, mais qui avait sur lui quarante mille francs
dont il ne put indiquer la provenance; il était en pourparlers pour acheter un casino.

Le mystère qui plane sur toutes ces affaires s ’explique par la crainte qu ’on a de voir les
employés révéler le désordre qui règne dans toutes ces administrations, l’irrégularité de toutes
les comptabilitésministérielles qu’on empêche la droite de contrôler, en l’excluant avec soin
de la commission du budget. En ce qui concerne le ministère des Postes , M . Vangham, dans
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Le Juif Jean David , directeur du Crédit national, enlève plus de trois

millions aux malheureux qui lui ont confié leurs fonds . Douze cents per¬

sonnes l ’accusent d ’abus de confiance , et nos incorruptibles magistrats , qui

ont refusé un délai de trois jours pour réunir une assemblée d’actionnaires

aux directeurs de YUnian générale contre lesquels une seule plainte,

plainte absolument injustifiable, avait été déposée, laissent tranquillement

partir David . Ce n’est que par défaut qu’il est condamné par la onzième

chambre correctionnelle à dix ans de prison , à 3,000 francs d’amende

et à cinq ans de surveillance, ce qui , vous pouvez m’en croire , lui est bien

égal.
Quand on fit une perquisition chez ce David , on y trouva deux cents

lettres de députés. Un magistrat honnête, qui prit sur lui de l’arrêter une

première fois au moment où il allait fuir , saisit sur lui quarante mille

francs ; dix mille francs , par une bienveillance excessive encore, furent

remis à la femme du misérable , qui porte un nom illustre dans l ’histoire

des arts , trente mille francs déposés au greffe . Le Domaine refusa de pro¬

fiter de l’occasion pour rentrer dans les amendes qui lui étaient dues,

et , grâce aux démarches d’hommes politiques , David put aller jouir tran¬

quillement à l’étranger du produit de ses vols.
Sans doute on rencontre encore par-ci par- là quelques substituts

naïfs qui prennent leur mission au sérieux et qui n ’hésitent pas à flétrir

les tripoteurs , même quand ils sont Juifs . M . le substitut Bulot eut ce

courage dans l'affaire de Brelay et d’un second Jean David qui avait été

un des acolytes de Gambetta *.

que brochure, et M, Henry Maret , à la tribune, ont donné quelques indications sqr ce

point.
Quant à la question du vol de l’hôtel des Postes , elle n’a jamais été abordée à fond.
Le Juif Édouard Millaud , pour mettre Cochery à l ’aise , a l’obligeance de lui adresser

une question dans la commission des finances du Sénat, au mois de mars 1884 , Cochery lui

répond que la perte se monte à peine à 9,414 francs. « Très bien, dit le compère Millaud,
cela doit être d’autant plus vrai qu ’au moment du vol vous aves publié une note très cir¬
constanciée d’après laquelle le montant des valeurs soustraites se montait à un million , »
Ce Juif est réellement d’une discrétion touchante . A sa place je n’aurais pas pu m’empêcher
de demander nettement au ministre des Postes comment il s’expliquait qu’un voleur ait pu
savoir que le sac où étaient déposées les valeurs, déclarées ou recommandées, à distribuer
le lendemain était placé, dans la nuit du 16 au 17 avril 1882 , dans une armoire spéciale,
comment on a pu , sans briser cette armoire blindée, ouvrir, pour prendre le sac , deux
serrures aux clefs différentes.

L’administration des Postes est devenue une véritable forêt de Bondy . Une partie des

employés s 'empare des correspondances pour le cabinet noir dont les débats de l ’affaire
Saint -Elme à la Chambre ont révélé officiellement l ’existence ; l ’autre ouvre ce qui reste pour
prendre les valeurs qui peuvent s ’

y trouver.
1 . M . Paul de Cassagnac, dans un jour de verve , a tracé de ce Jean David, qui est mort
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M . Jean David , disait -il , a une grande situation politique, qui lui impo¬
sait d ’être d ’autant plus circonspect. Quand on a l’honneur de représenter
un collège électoral, on est revêtu d’une dignité qui ne vous appartient pas
à Trous seul ; on n ’a pas le droit de la compromettre en de semblables pro¬
miscuités et d’être tour à tour le collègue d ’un Philippart . ou d’un Giros.

Quelque amertume que j ’éprouve à m’exprimer ainsi , je suis obligé de
constater que M . Jean David et M . Brelay ont trop longtemps méconnu ces
devoirs . M . Jean David était au Comptoir industriel , aux Forges de Cham¬
pagne , et président du conseil d ’administration des Messageries fluviales

Au Comptoir, il a dirigé la Presse; il est d ’ailleurs un des membres du
conseil qui ont reconnu à l ’audience qu ’on avait payé la Presse un prix de
fantaisie . Il a vu finir la Banque Européenne et créer le Comptoir, il a suivi
jusqu ’au bout sa fortune ; il a encouru une lourde responsabilité , que vous
apprécierez.

Ces passages d’une lettre que je reçois la lui feront comprendre ; elle
émane d’un actionnaire fort humble : « Si un pauvre diable , comme moi et
beaucoup de mes camarades, n’avait pas vu sur les prospectus d’émission,
les noms connus des députés de son propre arrondissement , M. Jean David,
et surtout M . Brelay, aurait -il souscrit ? Assurément non . Giros et Adam
que vous poursuivez comme escroquerie , cela est bien ! Mais n ’oubliez pas,
je vous prie , ceux qui prêtent leurs noms pour attirer le pauvre gogo!
Jean David et Brelay, voilà les coupables ! Ils m ’ont enlevé les 5,000 fr.
d’économies que j ’avais . »

A quoi cela sert-il? Vous croyez que David va courber la tête sous cette
flétrissure méritée ? Allons donc ! il ricane comme Raynal ricanera plus
tard quand on lui parlera des morts du Tonkin , il semble dire : « Ma reli¬

gion m’ordonne ce que vous condamnez; je n’ai que faire de vos apprécia¬
tions . » 11 est sûr,d ’ailleurs , de l’impunité ; et, convaincu de faits punissables

depuis peu et qui était le chef du parti républicain dans le Gers, un portrait digne du tan-
tastique crayon de Callot.

« C’est un grand, maigre , efflanqué , à tête de bossu, à figure grimaçante, ressemblant à
ces Méphistophélès en bronze vert oxydé qui servent de chandeliersfantastiques.

« Au repos , on dirait un pendu séché sur le gibet.
« Quand il marche voûté , disloqué , on croit percevoir des bruits étranges, des bruisse¬

ments parcheminés de la peau que fout entendre les vieux manuscrits , et il semble que son
tibia fasse castagnette sur son péroné.

« On a peur qu’il ne se casse comme un squelette mal numéroté et mal assemblé par
des fils de fer trop lâches.

« Au moral, c’est le fruit d’un vol électoral.
« Il dirigea trois fois l’invalidation de son concurrent, mon excellent ami Peyrusse, et

par un tour de passe -passe qu ’il déclara lui-même inexplicable et inexpliqué , il fit changer
dans une nuit, étant maire de la ville d’Auch , les feuilles d’émargement, les sacs de bulletins
et se déclara élu trois jours après le scrutin qui avait proclamé Peyrusse.

« D’ailleurs , c’est l 'habitude à Auch . Au grand jour , on fait voter les morts, les absents
les indignes , et on complète l ’œuvre en falsifiant les votes des électeurs conservateurs.

« Quant à surveiller le scrutin, ne l’essayez pas , ils sont trois cents voyous qui font une
barrière infranchissableentre l ’urne et vous , et qui servent de paravent à la fraude électo¬
rale, hautement avouée et connue là-bas de tout le monde . »
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du bagne , il so tire d ’affaire avec cinq cents francs d ’amende, qu’il ne

payera probablement pas plus que son homonyme du Crédit national n ’a

payé les siennes.
Il faut entendre Macé vous raconter comment les mandats que le par¬

quet lui remettait pour les exécuter immédiatement étaient repris par

Gaubet . « Get homme est Franc-Maçon , vous n’exécuterez pas ce mandat I »

Gomment Gaubet refuserait -il quelque chose à la Maçonnerie? Quelles

poursuites n’arrêterait -il pas pour les F %• . ? Quelles infamies ne glisse¬

rait-il pas dans le dossier des adversaires? Il y a quelques années, assis

derrière son pauvre petit comptoir de papeterie de la rue de Seine, il

guettait anxieusement le bruit de la sonnette grêle que faisait tinter un

F. - , venant acheter le Monde maçonnique ou un numéro de la Revue de

philosophie positive. Aujourd’hui , il touche des appointements fabuleux, il

est officier de la Légion d’honneur , et, au mépris des règlements , il a à son

service privé tout une domesticité d’agents détournés de leurs emplois ;
il dit : « François , faites atteler nos chevaux à notre voiture pour conduire

notre maison . »
Cette impunité tacitement garantie non seulement permet aux Juifs

d’arracher aux malheureux leurs économies , elle explique par l ’accapare¬
ment cette cherté de toute chose qui pèse lourdement sur les pauvres.

L ’article 420 du Gode pénal cependant est formel, il punit l ’accapare¬
ment d’une peine de deux ans de prison.

Gomment se fait-il , alors , qu’on ait permis à Biedermann, qui s’est sui¬

cidé au mois d’avril 1883 , chez son associé, Carlin, d’accaparer les huiles

du monde entier . C’était le cas ou jamais d’appliquer les lois existantes.

Tous les journaux ont donné des détails sur cette opération gigan¬

tesque.

L ’événement commercial de la semaine, disait le Journal des Débats,
èst l’effondrement de cette fameuse « opération » sur l’huile de colza qui
tenait en haleine depuis plusieurs mois tous les marchés européens. Un
syndicat s ’était formé et , soutenu par de grandes puissances financières,
avait acheté des quantités considérables d ’huile à Paris , à Berlin , à
Cologne , à Hambourg et avait, par ses achats continuels, poussé les
prix de 75 fr . jusqu ’à 105 et 110 fr . L ’opération avait ainsi acquis
45 millions de kilos d’huile . En ces derniers temps, la situation était deve¬
nue très tendue.

Ges accaparements formidables, qui troublent si profondément l ’équi¬
libre économique et qui donnent à quelques individus une puissance

effrayante , sont un des côtés saisissants du règne des Juifs . Il y a des rois
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comme les appellent les Archives Israélites. Ephrussi , propriétaire des
9 marques, est maintenant le roi du blé comme l ’était Moïse Friendlender,
né à Oldenbourg, en 1822 , et mort en 1878 à San Francisco . Moïse Ranger
était le roi des cotons, il fit , en 1883 , à Liverpool, une faillite de 750,000 livres,
18,000,750 francs . Stroüsberg , de son vrai nom Baruch Hirscli Straüesberg.
était le roi des chemins de fer *.

L’audaceavec laquelle ces gens traitent ces opérations énormes , qui sont
de simples parties de jeu pour eux , est incroyable. En une séance Michel

Ephrussi achète ou vend pour dix ou quinze millions d ’huiles ou de blés.
Nul trouble ; assis pendant deux heures près d ’une colonne à la Bourse et
tenant flegmatiquement sa barbe dans la main gauche , il distribue des
ordres à trente courtiers qui s ’empressent autour de lui , le crayon tendu.
Parfois M . de Gontaut-Biron , qui est un habitué de la Bourse , vient le
distraire en lui racontant les petits scandales du monde. Le matin , il est

déjà allé à Chantilly surveiller son écurie et s’assurer que Gunnington
donnait un bon ouvrage à Sérénade dans la route des Lions ; il a

déjeuné au café Anglais jusqu ’à une heure trois quarts ; après la Bourse il
va faire un tour au Bois et le soir conduit le cotillon dans le faubourg
Saint-Germain où , malgré la sordidité de sa naissance , il est le mieux vu
des Juifs de Paris et véritablement personna grata.

C’est de cet homme , de la fantaisie qui lui passe par la tête de se mettre
à la hausse ou à la baisse que dépend la question du pain pour des milliers
d’êtres humains.

A l’heure présente , il est inutile d ’insister ; sur ce point , nulle recherche
sérieuse n ’est possible sur la statistique criminelle des Juifs.

Ils ont même inventé , pour les Juifs qui ont eu des chagrins en des

temps moins prospères pour Israël , une sorte de réhabilitation ministé¬
rielle, qui est aussi légale à peu près que la violation de domicile par
décrets. Jadis , un failli n’était réhabilité que quand il avait payé intégra¬
lement ses créanciers . M . David Raynal a changé tout cela en faveur de
M . Lévy Bing.

Cette fois , c ’est un des coreligionnaires du failli , M . Alexandre Weill,
qui a protesté par une lettre publiée par l ’Evénement au mois de juin 1883,

1 . Les Juifs ont même un roi du baccarat, c’est le surnom sous lequel était connu
W . R . Deutch, un personnage encore à l’existence fantastique qui, après avoir été quelque temps
directeur de théâtre, gagna pendant vingt jours de suite au Washington -Club et au Press-
Club , toutes les parties de baccarat. Le total de son gain s ’élevait à 1,700,000 francs qu’il
reperdit d ’ailleurs avec la même rapidité.
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avec d’autant plus d’indignation que l’écrivain, Juif fanatique , mais carac¬

tère droit , n’est pas de la Juiverie tripotante . . . et qu’ensuite il avait perdu
36,000 francs qui , selon sa pittoresque expression, « n ’avaient pas été réha¬

bilités » , pas plus que les douze millions des autres actionnaires.
« Ce que je sais , dit M . Weill en terminant , c’est que M . Raynal , le

gendre de Lévy Bing , la cheville ouvrière de cette malheureuse banque,
est le frère de M . Raynal, qui dans ce moment-ci est ministre de . je ne
me rappelle plus de quoi . »

Ce David Raynal, un des affidés de Gambetta, est lui-même un person¬
nage extraordinaire. Il figure dans le Bottin de Bordeaux de 1883 avec un
nommé Astruc sous la mention suivante :

Astruc ( Fernand) et Raynal (David ) , agents maritimes et transitaires,
commissions, consignations, agence de transit de la Compagnie du Canal
de Suez et vice versa, sardines à l ’huile et à la tomate pour l ’exportation,
rue Vauban, 10.

On devine quelle indépendance ce ministre , qui est commissionnaire
en marchandises, devait apporter dans les négociationsavec les compagnies
de chemin de fer et autres.

Je reçus un jour la visite de ce Bing, homme fort remarquable et
qui a toutes les allures d’un respectable vieillard . Il voulait , lui aussi
opérer sa petite révolution ; c’était la langue qu ’il visait, et il avait publié
un gros volume intitulé la Linguistique dévoilée, dont la conclusion était
celle -ci : « L’emploi de la langue phénicienne s’impose nécessairement. »
Ne croyez pas à une fantaisie . Le besoin est tel , chez les Sémites, de tout
déranger, de prendre possession de tout, d’imposer aux chrétiens vaincus
leur idiome, leurs mœurs , leur façon de voir, que le projet compte de nom¬
breux adhérents.

Un M . de Malberg a patronné cette idée dans le Moniteur Universel, il

propose de fonder une académie de polyglottes « qui s’occupera de la con¬
fection de la grammaire et du dictionnaire d’une future langue universelle
aussi simple , aussi intelligible pour tous les peuples, et aussi rapprochée
que possible du phénicien , la langue originelle. »

Les Juifs , — Jules Simon en tête , — sont les plus déterminés adver¬
saires de la peine de mort, non point pour la peine elle -même , puisqu ’on
l ’appliquait fréquemment dans le royaume d ’Israël , mais parce que les
formalités religieuses nécessaires pour l’exécution d’un Juif seraient très
difficiles à observer à notre époque.
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Le corps d’un condamné, en effet , est considéré, avant l ’exé 'ution,
comme un cadavre, et , d ’après les prescriptions de la loi , un cadavre juif
ne doit pas être touché par les chrétiens.

L’exécution, en 1817, dans une ville d ’Alsace , d’un Juif nommé Isaac,
fut vraisemblablement la dernière qui se passa selon les règles.

Les dix principaux habitants israélites de la ville demandèrent à mon¬
ter sur l’échafaud pour former le minian, les prières publiques devant être
faites par des hommes âgés de plus de treize ans.

Le coupable, dégagé de tout lien , marchait d’un pas ferme, il était
revêtu du sarguenesse, linceul blanc en forme de longue blouse, dans lequel
on ensevelit les morts (un semblable linceul est toujours donné comme
cadeau de noces à un mari par sa femme) . Il portait le taleth le voile de lin
que l’on porte pendant la prière et les tephilines, philactères qu ’on applique
sur le front et au bras gauche . Le grand rabbin de Winzenheim l’assistait.

Isaac récita une dernière fois le vidoui, la prière que disent les
agonisants et que l ’on récite le jour du Grand Pardon , et fut attaché sur la
planche par ses coreligionnaires eux-inêmes.

Notez qu’en reproduisant ces détails, je n ’obéis à nulle arrière -pensée
de raillerie . Cette assistance donnée à un malheureux par ses frères me
semble absolument touchante , quoiqu ’on ne voie pas Rothschild ou
Gamondo venant attacher un de leurs camarades sur la planche.

Ajoutons que les confréries de pénitents qui ont subsisté presque jus¬
qu’à nos jours , étaient constituées précisément pour aider un pauvre diable
à franchir doucement un pas difficile. Sous l’Empire , quand une exécution
devait avoir lieu , on envoyait un service à Wolff, comme pour une
première; on prévenait sur les boulevards tous les représentants de l’inter-
lopie cosmopolite, tous les cocos et toutes les cocottes . Dans l’appartement
du directeur , illuminé a giorno, on buvait et On mangeait dans tous les
coins jusqu ’à l ’heure où le chef de la Sûreté venait dire au condamné :
« Allons, ma petite vieille, voilà le moment. » L ’archevêque de Paris n ’a
jamais protesté contre ces scandales. Msr Darhoy s ’en est-il souvenu lors¬
qu’à son tour il a été prisonnier à la Roquette?

Aujourd’hui , Grévy gracie pêle-mêle , entre deux carambolages, les
parricides , les empoisonneurs , les assassins de vieilles femmes et d ’enfants.
Il a raison . Une société qui supporte les infamies auxquelles nous assis¬
tons depuis six ans est déchue même du droit de punir.

Il convient, en tout cas , de rapprocher le respect montré par le gou¬
vernement de la Restauration pour les usages d’une religion qui est la
négation même de la nôtre , de la conduite ignoble que tint à la Roche-
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sur -Yon , le 22 septembre 1882 , un procureur de la République affilié à

la Franc-Maçounerie juive . On n ’a pas oublié ces scènes scandaleuses,

le magistrat,ivre du vin blanc matinal qu'il a bu avec les guichetiers, insul¬

tant , raillant , gouaillant cet homme qui va mourir , outrageant le prêtre qui

veut consoler ce malheureux , refusant le quart d’heure qu’on lui demande

pour célébrer la messe. Avec ses fautes d’orthographe , la lettre écrite à

ses parents par Barbier, pour annoncer qu’on ne lui a pas permis de rece¬

voir le saint viatique avant son supplice, est un des plus poignants

documents que j ’aie vus.
Le pauvre prêtre , qui avait essayé de faire son devoir et tenu tête à

cet indigne magistrat , fut naturellement destitué par le préfet Calvet . Le

procureur de la République fut récompensé.
Voulez -vous encore un exemple d’une tolérance, cette fois presque

exagérée , des chrétiens envers les Juifs ? Le 6 février 1875 , c ’est-à - dire

quand les conservateurs étaient encore les maîtres , on apprit que les

élèves israélites , nombreuxau lycée Charlemagne, se faisaient scrupule d ’as¬

sister au banquet, parce que la viande n’était pas kascher. Le proviseur
commanda le repas tout entier chez un restaurateur Israélite , tout le

monde mangea kascher, et « les fils de rabbins , disent les Archives, ont pu

prendre part à la Saint-Charlemagne, qui est la première de toutes , puis¬

qu’elle a lieu au lycée qui a pour patron le grand empereur lui -même. »

Aujourd’hui , quand on fait maigre par hasard le vendredi saint dans

un établissement dépendant de l'État , toute la presse juive ouvre ses

écluses de blasphèmes et d’injures . « Poignez vilain , il vous oindra ;

oignez vilain , il vous poindra . »

Ce sont les Juives qui fournissent le plus fort contingent à la prosti¬
tution des grandes capitales. Le fait est indéniable, et les Archives israélites

l’ont reconnu elles-mêmes :

Depuis un quart de siècle , écrivent-elles, et nous ne pouvons choisir
une date plus éloignée, les moralistes se demandent, avec raison , d’oii
vient que dans toutes les grandes villes de l ’Europe on remarque , parmi
les femmes de mauvaise vie, un plus grand nombre de Juives que de chré¬
tiennes . Cette question est malheureusement motivée , car, à Paris , à
Londres, à Berlin, à Hambourg , à Vienne, à Varsovie et à Cracovie , dans
ce qu’on est convenu d’appeler le demi-monde, sur les places publiques et
même dans les maisons de prostitution , on rencontre plus de Juives que
de chrétiennes , en tenant compte de la proportion qui existe entre les
deux populations1.

1, Archives Israélites, année 1867.
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Le vice cependant , à chez les Juives ün caractère particulier.
Sans savoir si le fait est vrai ou non pour Rappaport, il est certain

qu ’un père et une mère juifs vendent parfaitement leur fille quand ils sont

pauvres, tandis que , dans nos grandes villes , nos pauvres , hélas ! se con¬
tentent , faute de surveillance , de la laisser se livrer au premier venu.
Les courtisanes juives se prostituent pour de l ’argent , mais froidement,
sans l ’ombre d ’ivresse, avec l’intention bien arretée de se marier quand

11 e LIV. — ÉDOUARD DRUMONT. — LA FRANCE JUIVE . 11 e LIV.
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elles auront ramassé un pécule ; elles épousent alors un comédien, un

négociant, un financier.
L’an dernier , on jugeait à Vienne (Autriche) , une bande d’escrocs qui,

associés à des filles , avaient fait d’innombrables ravages.

Au cours des débats, l’avocat , chargé de la défense d’une des accusées,

le Juif Glaser, dit : « Toute femme a le droit de vendre [son corps et de

âcher d’en tirer le meilleur parti possible. »

Le public révolté se mit à pousser des clameurs . Le président exprima

son indignation , Glaser était cependant dans la pure tradition sémitique.

Les hiérodulcs , les prostitutions dans les temples de Chypre [et de Paphos

ne se rattachaient en rien à la religion de la Grèce , elles étaient d’origine

exclusivement phénicienne.
La prostituée , d’ailleurs , sert Israël à sa façon ; elle accomplit une

sorte de mission en ruinant , en poussant au déshonneur les fils de notre

aristocratie ; elle est un merveilleux Instrument d’information pour la

politique juive.

La femme juive de la classe aisée vit à l ’orientale, même h Paris , fait

la sieste l’après-midi , garde je ne sais quoi de fermé et de somnolent . Elle

est étrangère aux passions violentes, qui troublent si souvent le cœur de

la chrétienne que la foi ne garde plus ; elle est préservée justement par

cette absence de tout idéal , qui est la caractéristique des Sémites G

Quelle est pour la femme et pour l ’homme la grande cause des fautes

de l’Aryen, cet éternel échappé du monde réel ? C’est l ’aspiration vers

l’idéal qui se trompe de chemin , le rôve d ’un être supérieur à tous les

autres , le chimérique espoir de rencontrer une âme sœur de la nôtre , le

besoin de vivre, ne fût-ce que pour quelques heures , dans la région des

sentiments purs , des amours ardentes , dés tendresses infinies. Ni le

Sémite, ni la Sémite n’ont de ces exaltations.

Vous ne verrez jamais les Juives discuter les questions religieuses , sur

lesquelles elles sont d’une ignorance absolue. Le Juif a parfaitement

compris le danger qu’aurait présenté une instruction où l’aveuglement

d’Israël se serait vite révélé et qui , par la comparaison, aurait permis à

la femme de constater que l ’accomplissement des prophéties et la venue

1 . Ce que je dis des passions de l 'amour peut s’appliquer à l ’ivresse , plus rare chez les

Juifs que chez les chrétiens . Le besoin de se dédoubler, de s’exciter, de remuer violemment

tout notre organisme , est une forme basse du sentiment de l’idéal , c ’est l’idéal tombé instinct . .

Le Juif est étranger à ces troubles de l’âme . Dès qu’il lui est démontré que l 'ivresse ne rap¬

porte rien , il n ’en éprouve pas le désir.
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du Christ ne peuvent faire l’objet d’un doute pour les âmes droites. Le

cœur de la femme n’ayant point l’entêtement haineux du cerveau de
l’homme, il serait allé au vrai Dieu dans un élan spontané . Le Talmud
interdit formellement aux femmes toute étude de ce genre : « Celui gui
enseigne à sa tille la loi sainte est aussi coupable que s ’il lui enseignait
des indécences. » Ainsi parle le traité Sota (fol . 20, recto) .

Si elle ne connaît sa religion que très superficiellement, la Juive ne la

pratique pas moins fidèlement, même dans l ’existence la plus agitée . Voyez
miss Ada-Isaac Menken, que Rothschild , nous racontent les ArchivesIsraé¬

lites, appelait la Déborah inspirée de sa race et qui eut un moment la vogue
que devait avoir plus tard Sarah Bernhardt , elle restait fidèle à sa foi . Après
avoir joué trente nuits de suite à San Francisco , elle s ’arrêta tout à coup
pour célébrer la nuit du Kol nidré et l’alla passer dans un minian polonais.
Dès qu’on attaquait ses coreligionnaires quelque part , elle envoyait un
article pour les défendre à l’Israélite de Cincinnati.

Ici encore, il faut louer le respect dont les Juifs entourent une enfant, de
leur race , quelle que soit la voie qu ’elle suive . Est-elle comédienne, jamais
le monde n ’a rien contemplé d ’aussi beau ; on se pâme , on s ’évanouit, on
crie d ’admiration dès qu’elle paraît . Rentre- t- elle dans la vie normale , toutes
les portes lui sont ouvertes.

La réhabilitation de la femme, qui apparaît à chaque pas dans l’œuvre
de Dumas , depuis les Idées , de Mma Aubray jusqu ’à Denise, procède bien
moins du pardon catholique , qui efface le péché devant Dieu et en laisse
subsister les effets devant les hommes , que de la théorie juive , infiniment

plus accommodante et qui , à la condition surtout que la pécheresse soit une
fille de Sion , lui rend tous ses droits dans la société. Même après que le

prêtre avait prononcé les paroles de l’absolution , la femme qui avait failli
se heurtait dans la civilisation d ’autrefois à la jalouse susceptibilité de
l ’Aryen sur le point d ’honneur , à son besoin inné d’idéal qui ne compre¬
nait que la neige immaculée . Selon l’expression de Dumas, qui rend très
bien , comme toujours , ce qu ’il veut dire , la virginité n’est qu ’un capital
qu ’on doit défendre, mais qu’on peut reconstituer quand il est perdu ; la
chute n ’est qu’une mauvaise affaire sur laquelle il faut passer l’éponge sans
se croire obligé de se désoler toute sa vie.

Qu’il s ’agisse d ’une actrice , d’un boursier , d ’un écrivain , vous retrou¬
verez toujours cette admirable solidarité qui est la vertu dominante de la
race juive , qui explique, qui justifie , qui légitime presque son succès.
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Qu’une feuille immonde porte une accusation contre un catholique,
tous les auties catholiques s’enfuient en faisant des gestes désespérés et

en disant : « Je ne le connais pas. »
Sur le banc d’infamie , au pied de l ’échafaud, les Juifs n’abandonnent

pas les leurs et ne permettent pas qu’on insulte à ce sujet « la grande
famille » . Quel plus magnifique exemple de cette vaillance intellectuelle

que l’affaire Peschard que nous rappelions tout à l ’heure ?
M . Bertauld , professeur alors à la Faculté de droit de Caen et avocat

de la famille Peschard , s’était laissé aller , devant l’horreur du crime, à des

indignations qui ne plurent pas , il avait flétri énergiquement les pratiques
ordinaires à Israël.

Cette disparition va les compromettre , s ’était -il écrié , mais n’importe,
ils sont Juifs , et ils disent : « tout est perdu fors . le capital . » Aussi Ulmo
père vous est au besoin offert en holocauste pour le salut du fils , car le fils
sauvé réunira entre des mains toujours fidèles, . entre Juifs , le dépôt de
cette fortune en léthargie . Cette précaution est naturelle à la race des
hommes.

Ah ! sans mes grandes idées do libéralisme général, je serais tenté
d ’excuser nos aïeux qui ont traqué cette race au Moyen Age.

Aussitôt un toile général s’élève , tout le monde s’en mêle ; le Consistoire
central et le Consistoire de Paris se réunissent , on décide qu ’on s 'adressera

au procureur général de Caen pour faire retirer les paroles injurieuses;
plusieurs membres du Consistoirese rendent chez le Garde des sceaux pour
se plaindre du président d’assises qui a laissé passer sans protester des

propos horrifiques , des propos qui tendaient à insinuer que les Juifs aiment
l’argent.

Ce pauvre M . Bertauld, on le sait , n ’a jamais passé pour un modèle de
fermeté de caractère ; il n’était point du bois dont on fait les de Harlay et
les Mathieu Molé , il était de la cire dont on fait les Dauphin ; on se
souvient qu’après avoir déclaré jadis que le droit des congrégations était

inattaquable , il s ’empressa de déclarer le contraire, moyennant une place
grassement rétribuée de procureur général à la Cour de cassation . Épou¬
vanté du haro qui s’élevait sur lui , il rétracta tout ce qu ’on voulut et,
pour un peu , aurait affirmé que c’était l ’infortuné horloger qui avait assas¬
siné les Juifs.

En toute chose les Juifs apportent ce beau zèle à la cause commune *.

1 . Je vous parlais plus haut de Lévy Bing . Lisez ce que les Archives Israélites écrivaient
sur lui au moment de ses malheurs , lors de la célébration du Peçach.

« La fête de la délivrance n ’a pas été une délivrance [universelle , et pour les régions où
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L ’aristocratique public des mardis applaudissait à tout rompre au Théâtre-

Français des plaisanteries contre la religion . Une pièce au contraire est-

elle jouée où ligure un Juif en désagréable posture , on empêche par tous

les moyens de la représenter , ou on la fait tomber . Ce n’est pas seulement

le Consistoire qui intervient ; chacun dans sa petite sphère défend la

race comme il peut.
• Un peu après 1830 , on devait représenter à la Gaîté une pièce intitulée

le Prêteur sur gages, où l'usurier était un Juif . Un enfant de 17 ans va

trouver le directeur, qui était alors le vertueux Marty, celui qui ne consen¬

tait à jouer dans un drame qu 'à la condition de donner sa bénédiction à la

fin ; il lui explique la chose , Marty pleure à chaudes larmes, bénit le jeune
homme, et l ’usurier devient un Chrétien.

Sous l ’Empire , un opéra-comique, Don Pedro, dans lequel un Juif espa¬

gnol avait un vilain rôle , déchaîne une véritable tempête.
Le JuifFould en arriva à interdire absolument qu’on mît un Juif au

théâtre . Dans son remarquable ouvrage, la Censure dramatique et le Théâtre,
M . Hallays-Dabot fait remarquer le ridicule de cette mesure.

Le théâtre , écrit - il , a ses habitudes , ses mœurs , ses conventions, dont il
est difficile de ne point tenir compte ; l’histoire a ses types que l ’on ne peut
supprimer d ’un trait de plume. . . Si la personnalité religieuse a droit au
respect, condition fondamentale de la liberté de conscience, la première de
toutes les libertés , il n ’en saurait être de même du type essentiellement
humain d’une race qui , en tant que race, appartient à la critique , au roman,
au drame par ses éminentes qualités comme par ses défauts naturels.

Les instructions ministérielles furent néanmoins exécutées , les Juifs

disparurent de toutes les pièces . On alla plus loin , on châtra Shakespeare,
pour ne pas blesser des circoncis!

aurore ' delà liberté de conscience n’a pas lui encore , el pour ceux que le malheur accable.

Et parmi ces individus , comment n ’aurions -nous pas une pensée pour celui qui vient de

succomber , auteur , nous ne savons , mais en tout cas première victime d’un grand sinistre

financier qui frappe en même temps et la placé de Paris et la région de l’Est ? C’est en dehors

de la société de ses proches et séparé même de la société de ses semblables par de trop rigou¬
reuses exigences judiciaires qu ’a célébré la Pâque l 'auteur de ces Méditations religieuses

publiées il y a dix ans . »

Comme en termes galants ees choses -là sont mises

Comme tout cela est tendre et fin 1 Est -il possible d 'indiquer plus délicatement qu’un

coreligionnaire a desdémêlés avec Thémis ? Supposez que condamné , non pour avoir voulu

prendre l ’argent d’autrui , mais pour avoir défendu la vérité , je célèbre Peçach dans une

prison , quel journal catholique penserait à m’envoyer un souvenir ? quel confrère parlerait
de moi en ces termes affectueux?
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Le théâtre de l’Ambigu - Gomique , raconte encore M . Hallays-Dabot,
voulut reprendre un drame , le Juif de Venise, joué en 1851 Le drame était
un arrangement de l ’œuvre de Shakespeare. Qu ’allait devenir Shylock,
l ’immortelle création qui fait revivre les siècles d’oppression que la race
juive eut à traverser , ses luttes sourdes contre le chrétien , ses joies , ses
triomphes, ses humiliations ; Shylock, la ligure saisissante dont le rire
sarcastique et les cris de désespoir éclairent tout un côté sombre de la
vie du Moyen Age ? Le vieux Juif dut subir la loi commune . Le souvenir
de Shakespeare , le côté légendaire du personnage , l ’époque et le lieu de
l ’action , rien ne sauva Shylock. Le farouche circoncis dut dépouiller sa phy¬
sionomie caractéristique pour devenir un banal usurier vénitien . La pièce
fut reprise sous le titre : Shylock ou le Marchand de Venise.

Imaginez qu’on ait jamais fait subir une pareille mutilation à l ’œuvre
d’un des plus grands génies de l’humanité , pour ne pas froisser les Chré¬
tiens , et vous entendez d’ici les protestations de Paul Meurice et de '

Lockroy.
Mais n’est -ce pas bien juif tout cela? La race n ’est-elle pas tout entière

dans ce contraste : maintenant qu’ils sont les maîtres , ils vomissent sur
nous tous les excréments qu ’avait avalés Ezéchiel ; quand ils n’étaient encore
qu ’une infime minorité , ils ne supportaient pas qu’on touchât à eux et
entonnaient immédiatement le grand air des principes de 89.

Je ne suis pas loin de croire , avec M . Alexandre Weill , que les prescrip¬
tions religieuses et hygiéniquesla fois de la loi de Moïse exercent une
favorable iniluence sur la santé morale et physique du Sémite. La circon¬
cision est évidemment un préservatif contre de précoces débauches qui
émoussent les sens en les éveillant prématurément . Rien n’est sage et
tendre en même temps comme les précautions très fidèlement observées
dont les Juifs entourent à certains moments leur compagne :

La femme trois fois sainte et douze fois impure,

comme le dit Alfred de Vigny.
Troubler la physiologie de la femme à certaines heures plus doulou¬

reuses encore pour l’âme que pour le corps, c ’est troubler la source de la
vie , c ’est nuire aux générations futures.

Tout en reconnaissant avec quel scrupule les Juifs observent ces pré¬
ceptes , il faut constater néanmoins que toutes les religions se sont occupées
de ces questions . Des livres écrits spécialement pour les ministres du
sacerdoce initient à ces secrets mystérieux les prêtres , qui , par état , doivent
être chastes , et leur permettent de répondre à certaines interrogations
d’une nature tout intime . Ces manuels du confesseur, ces livres de méde¬
cine morale restaient généralement à l ’abri des regards comme les livres



de médecine ordinaires . Il a fallu un drôle malpropre comme Paul Bert,
un salaud — pour employer une expression de Goncourt dans la Faustin —-

pour traduire un de ces manuels et profiter de son passage au ministère

pour en inonder les campagnes *.
Pas plus qu’au point de vue de la criminalité , on ne peut accorder

aucune créance aux chiffres statistiques sur l ’état civil des Juifs . Le

chiffre de 45,000 Juifs en France est définitivement adopté, on n’y peut
absolument rien changer , il se reproduit dans toutes les statistiques.
Paris serait absolument plein de Juifs , que l ’on vous répéterait toujours
qu’il y a 45,000 Juifs en France . On refuserait impitoyablement à
un examen un élève qui , à cette question : Combien y a -t - il de Juifs en
France ? ne répondrait pas : « 45,000 , monsieur . »

Les Juifs eux -mêmes ont pris le bon parti pour couper court à toute

investigation gênante : ils ont fait décider par le gouvernement , qu'ils

dirigent , que , dans les recensements , on ne demanderait plus à personne
le culte auquel il appartient.

Nous comprenons l ’intérêt des Juifs à rester autant que possible àl ’état

vague , afin de pouvoir arguer de leur infériorité numérique lorsque
l ’on prouve que, dans toute insurrection , dans tout journal qui insulte les
Chrétiens, dans toute mauvaise afïaire, il y a un Juif . Il nous sera permis
néanmoins de dire qu’ils mentent impudemment dans cette circonstance
comme dans beaucoup d ’autres.

Dès 1830, dans un discours prononcé à la Chambre, le 4 décembre,
M . André affirmait que des hommes distingués parmi les Israélites por¬
taient à 400,000 le nombre de leurs coreligionnaires français.

En 1847, M . Gerfbeer , un de leurs anciens coreligionnaires , avouait
100,000 Juifs français ; en 1867 ou 1869, un orateur déclarait , dans une réu¬
nion de l ’Alliance, que les Juifs étaient 150,000 en France

1

2.

1. Si je citais ce que disent ben Betheraou rabbi Yokanan au traité Yomma,ou certains
passages du traité Berakhoth relatifs aux moments où la femme est Nid ’ah, les journalistes
juifs ou ceux de nos confrères qui ont épousé des Juives me diraient : « Il y a là un point
de casuistique tout intime et qu ’on ne discute pas en public. » Us ont applaudi comme des
sourds, quand, dans son livre sur les Jésuites , Paul Bert, le Grand Maitre de l’Université, a
soulevé toutes ces questions.

2 . Le dernier recensement donne pour l ’Algérie, où le culte était mentionné , le chiffre
de 35,663 Israélites naturalisés , savoir :

Département d ’Alger : territoire civil , Israélites naturalisés par le décret de 1870 :
10,414 ; territoire militaire, 610.

Département d ’Oran : territoire civil , Israélites naturalisés , 14,370 ; territoire mili¬
taire, 188.

Département de Consfantine : territoire civil, Israélites naturalisés , 10,006 , territoire mi¬
litaire , 60.
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Le Shah de Perse à Paris (page 90) .
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Le chiffre de 100,000 à 120,000 nous est donné par le procès -verbal de .
l’audience accordée par le shah de Perse au comité de l ’Alliance israélite *,

1 . Ces bons rapports entre YAlliance israélite et le shah de Perse n ’ont pas continué,
be 3 mars 1883 , le Juif Isaac Davisch fut trouvé possesseur des bijoux volés à Mirza ali
Khan, fils du feu grand vizir . En France on l ’aurait décoré , mais les Persans prirent mal
la chose . Isaac , mis à la torture , avoua qu 'il avait reçu les bijoux du Juif Haïm Isaac . On
arrêta également Barchi , fils de Simon , chef de la communauté juive de Téhéran et le
rabbin en chef Abraham Hadji Baba . On réussit à leur faire rendre 125,000 francs . Naturel¬
lement VAlliance israélite cria à la persécution , et l’on put prévoir l ’instant où nous allions
déclarer la guerre à la Perse.

12» L1V. — EDOUARD DRUMONT . — LA FRANCE JUIVE. 13 » LIV.
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procès -verbal qui a tout le caractère de l ’authenticité , puisqu ’il est signé,

en outre du président Adolphe Crémieux , de M . Isidor , grand rabbin de

France , président honoraire , de S .-H . Golsdschmidt , vice -président , de

M . Leven , secrétaire , de B . Allegri , G . Bedarride , comte de Gamondo , Jules

Carvallo , Albert Kohn , Abraham Gréhange , G . Derembourg , Michel Er¬

langer , Zadoc Kahn , grand rabbin de Paris , Léonce Lehmann , Jules

Rosenfeld.

Le shah dit : Combien y a-t-il de Juifs en France ?
— Sire , de 100,000 à 120,000.
— En Angleterre?
— Un peu moins.
— Dans les autres pays de l’Europe ?
M . Albert Gohn , membre du comité central , répond : Sire , en Allema¬

gne 500,000 ; dans les États de l’Autriche , 1,200,000 ; dans la Russie 2,400,000.

Devant une déclaration aussi formelle , il nous est difficile d’admettre le

chiffre de M . Franck , qui est d’ailleurs un des rares hommes de valeur du

parti israélite qui soit digne de respect , puisqu ’il n ’a jamais cherché , ni

directement ni indirectement , à faire du mal aux Chrétiens , soit en atta¬

quant leur religion , soit en leur volant leur argent , soit en les poussant à

des guerres de spéculation.
M . Franck écrit , dans un article des Annales de philosophie chrétienne,

reproduit dans les Archives israèlites du jeudi 2 novembre 1882:

Dans la population actuelle de la France évaluée en chiffres ronds à
37 millions et demi d ’âmes , se trouvent compris soixante mille Israélites.
Gela fait , si je ne me trompe , un Israélite sur six cent trente Chrétiens ou
non Israélites.

Quoique l ’émigration des Juifs de Russie ait dû augmenter considéra¬
blement le chiffre donné par Crémieux , M . Théodore Reinach affirme

hardiment , en 1884 , que la France ne contient que 63,000 Juifs *. 1!An¬

nuaire des Archives Israélites pour 1885 dit que le chiffre flotte entre 80,000
et 85,000, parmi lesquels 50,000 habitent Paris.

Gomme nous l’avons déjà ,dit , la suppression de l’indication de religion
dans les recensements a rendu toute recherche difficile . Donnons seule¬

ment , àtitre de renseignements très approximatifs , le relevé des produits des

pompes funèbres du culte israélite , tel qu ’il figure dans la Statistique de

Paris dressée par le Dr Bertillon . En 1872 , le produit des pompes funèbres

I . Histoire des Israélites, depuis leur dispersion jusqu’à nos jour *.
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avait été de 18,776 fr . 46 c . pour un chiffre de 23,434 . En 1880, il a été
de 42,288 fr . 95 c . Ce qui tendrait à prouver que le chiflre des Juifs a plus
que doublé à Paris.

S’il y a déjà autant d’Israélites à Paris , jugez un peu comme il est
vraisemblable qu ’il y ait en tout , comme l ’affirment les statistiques , 45,000
Israélites en France *.

En réalité , ce chiffre des Israélites qu ’indique le produit des pompes
funèbres ne représente guère que le tiers tout au plus de l ’élément israélite
à Paris ; il ne s ’applique qu ’aux Juifs restés fidèles aux pratiques de leur
religion.

Les Juifs qui ont conservé tous les vices de leur race , sans garder même
ces principes religieux qui sont toujours un frein pour le mal , se chiffrent
à Paris au moins par 120,000 ou 150,000 individus ; en province , par 400,000in-
dividus au minimum également , qui , reliés entre eux par la Maçonnerie,
s’installent dans tous les comités , mènent le corps électoral et créent cette
opinion artificielle que l’on prend pour l ’opinion véritable.

C ’est l ’éternelle histoire des cinq ou six cents misérables qui ont suffi
à imposer à Paris la Commune de 93, la Commune d’Hébert et de Ghau-
mette , l ’histoire des délégués de la société des Jacobins , qui venaient , au
moment de la Terreur , fonder un club dans chaque ville . Ces bandits , que
personne ne connaissait dans le pays , guillotinaient tranquillement , pour
s ’emparer de leurs biens , des vieillards , des jeunes filles , de vieux cheva¬
liers de Saint -Louis , couverts de blessures , des gens que tout le monde
aimait et respectait dans la contrée.

D ’après les observations faites en Allemagne par le Juif Meyer , fort
suspect naturellement , la vie moyenne serait de 37 ans pour les Juifs et de
26 pour les chrétiens , ce qui donnerait une différence de 11 ans.

1. Un des livres les plus complets qu’on ait jusqu ’ici publiés sur les Juifs : Zui\ Volk&ounde
der Juden, par Richard André (Leipsig , 1881 ) , donne un total de 6,139,662 Juifs pour le
monde entier ; mais là encore les erreurs visibles sont nombreuses , puisque l ’auteur accepte
comme exactes des affirmations dont nous avons démontré la fausseté et s ’en tient au
chiffre de 24,319 Israélites pour le département de la Seine , qui est absolument dérisoire
pour nous autres Parisiens , qui en trouvons partout.

Malte -Brun évalue le chiffre des Juifs à 5,000,000 la Société biblique à 2,500,000, le
Catholic Magazine à 3,260,000 , Grœberg et Pinkenton à 5,000,000, Hassel à 3,930,000, Har-
chelman à 6,598,000.

L' Univers maçonnique donne un chiffre de 9 millions de Juifs . (Précis de la Maçonnerie,
par César Moreau ).

M . Théodore Reinach , l’auteur du dernier ouvrage paru sur cette question , fixe le chiffre
total de la population israélite à 6,300,000, ainsi répartis : 5,400,000 en Europe , 300,000 en
Asie, 350,000 en Afrique , 250,000 en Amérique , 12,000 en Océanie. U indique 40,000 Juifs

Paris , ce qui esi manifestement au -dessous de la réalité.

*1.
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Citons encore si vous le voulez , à titre de renseignements , quelques
chiffres relevés par le docteur Legoyt, de 1855 à 1859.

Selon lui , à la naissance, la vie moyenne de la population générale se
montre supérieure à celle de la population juive (hommes) . A tous les

autres âges, l’avantage revient à cette dernière.
Quant aux femmes juives , leur vie moyenne n ’atteint pas celle de

l ’ensemble de la population du même sexe jusqu ’à l ’âge de 60 ans ; mais à

partir de cette limite , elle leur devient supérieure.
Dans la séance du 1" avril 1882, le docteur Lagneau a présenté à l’Aca¬

démie des sciences morales et politiques un mémoire assez curieux sur le
mouvementde la population chez les Juifs , comparé à celui qu’on remarque
chez les catholiques et chez les protestants.

D ’après lui , les accroissements des catholiques, des protestants et des

Juifs sont entre eux comme 1,2 , 3.
Excepté dans le duché de Bade , dans la Hesse et en Toscane, les Juifs

dans tous les pays , en Russie , en Pologne, en Prusse , en Autriche , en
France , présentent l’accroissement le plus rapide . Dans ces deux derniers

pays, il est quatre fois et sept fois plus rapide que celui de la population
catholique.

M. Lagneau, après avoir constaté l’accélération continue du mouve¬
ment ascendant des Juifs , tandis qu ’un phénomène opposé s ’accuse du

côté des catholiques et des protestants , entre dans les détails.

La natalité des Juifs , dit-il , se montre inférieure à celle des protestants,
des catholiques et de la plupart des autres habitants en Russie , en France,
dans le duché de Bade , en Toscane et dans maints autres pays. Égale à
celle des protestants en Prusse , elle est supérieure à celle des autres habi¬
tants en Autriche , en Hongrie, en Roumanie.

Dans tous les pays , en Russie, en Prusse , en France, dans le duché
de Bade , à Vérone, en Autriche , excepté dans la Bukovine et dans la
Galicie , ia natalité illégitime des Juifs est de beaucoup inférieure à celle
des autres habitants.

Les Archives israèlites qui ont reproduit quelques-uns de ces chiffres,
s’extasient naturellement sur la vertu des Juifs qui ont si peu d’enfants

illégitimes . R est permis cependant de se demander sur quelles bases le

docteur Lagneau a pu établir son travail pour la France , puisque, sur

500,000 Juifs qui existent certainement chez nous , depuis que la République
a fait de notre pays une vache à lait pour les Sémites , on persiste à n ’en

accuser toujours qu’un chiffre dérisoire.

Absolument différent du Chrétien dans son évolution comme race et



LE JUIF 93

Portrait de Feyghine (page 96).
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comme individu , le Juif est dans des conditions toutes différentes sous le
rapport sanitaire.

Il est sujet à toutes les maladies qui indiquent la corruption du sang
les scrofules, le scorbut , la gale, le flux . Presque tous les Juifs polonais ont
la plique et le disent ; beaucoup de Juifs français, élégants et bien vêtus,
auxquels nous serrons la main , l’ont également, mais ne le disent pas.
Tous se gardent avec soin de recourir à des médecins qui ne soient pas de
leur religion , — exemple que les chrétiens devraient bien imiter.
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Parmi ces banquiers insolents, que d’Autheman rongés, comme le

personnage de Daudet, « par le mal immonde, l’araignée aux longues
pattes agrippantes, toujours en vie , acharnée sur sa proie ! » C’est le mal

de l ’or , on le croirait , et pour guérir la lèpre héréditaire , ils vont se plonger

pendant des journées entières dans les boues de Saint-Âmant . L’or juif
retourne ainsi à sa source.

En revanche , le Juif possède une aptitude merveilleuse à s’habituer
à tous les climats . « Il y a des Juifs sous tous les degrés de latitude,

depuis le 33 e degré de l’hémisphère sud , jusqu ’au 60* degré de latitude

nord, deMontevidéoà Québec , de Gibraltar jusqu ’aux côtes de la Norvège,
d ’Alger au cap de Bonne-Espérance, de Jaffa à Pékin ! » Ainsi s’écrie un
des leurs , saisi d’un transport d’admiration.

Par un phénomène que l’on a constaté cent fois au Moyen Age et qui
s ’est affirmé de nouveau au moment du choléra, le Juif paraît jouir d’im¬

munités particulières vis-à-vis des épidémies. Il semble qu’il y ait en
lui une sorte de peste permanente qui le garantit de la peste ordinaire ; il

est son propre vaccin et, en quelque manière , un antidote vivant. Le
fléau recule quand il le sent 1 ! .

Le Juif , en effet , sent mauvais. Chez les plus huppés, il y a une odeur,
fetor judaïca, un relent , dirait Zola , qui indique la race et qui les aide à se
reconnaître entre eux . La femme la plus charmante , par les parfums
mêmes dont elle se couvre, justifie le mot de Martial : qui bene olet
male olet,

Le fait a été cent fois constaté. « Tout Juif pue , » a dit Victor Hugo
qui s’est éteint entouré de Juifs.

En 1266, raconte le grand poète2 , une mémorable conférence eut lieu
devant le roi et la reine d’Aragon entre le savant rabbi Zéckhiel et le frère

1 . Voir,à ce sujet,deuxexcellents articles de la Revue scientifique du 23 avril et du 14 ma
1881.

Pendant l ’épidémie de 1884 , tandis qu ’à Marseille il y avait 1,800 décès sur une popu¬
lation de 360,000 âmes, la populationisraélite, s’élevant à environ 4,000 individus , n’a fourni

qu ’un chiffre de 7 décès . Sur ces 7, il y avait 2 personnes malades depuis très longtemps,
et une autre âgée de 99 ans.

En Angleterre , on a constaté également cette singulière immunité. Le rapport de
M . Jidles , adressé au Parlement anglais au moment du choléra de 1853 , contenait ceci :
« J’ai toute raison d’affirmer que les Juifs ont beaucoup moins souffert , proportionnellement
parlant, que les autres classes de la population ; ils n’ont guèrz présenté que treize cas pour
vingt mille personnes , soit trois quarts pour mille , tandis qu’au milieu de septembre,
le chiffre des décès / élevait à douze mille huit cent trente-sept pour la métropole , ce
qui fait six sur mille , d 'un quartier à l ’autre la proportion varie de un à vingt-neuf pour mille.

2 . Littérature et philosophie mêlées.
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Paul Cvriaque , dominicain très érudit . Quand le docteur juif eut cité le
Toldos Jechut , le Targum , les Archives du Sanhédrin , le Nissachon vêtus,
et le Talmud, la reine finit par lui demander pourquoi les Juifs puaient.

La question de savoir pourquoi les Juifs puaient a longtemps préoccupé
beaucoup de bons esprits * . Au Moyen Age on croyait pouvoir les purifier
de cette odeur en les baptisant . Bail prétend que ce fait tient à des causes
naturelles et qu’il y a encore en Guinée des nègres qui exhalent une odeur

insupportable. Banazzini, dans son Traité des Artisans, attribue la puanteur
des Juifs à leur malpropreté et à leur goût immodéré pour la chair de
bouc et la chair de l’oie.

La névrose, telle est l ’implacable maladie des Juifs . Chez ce peuple
longtemps persécuté , vivant toujours au milieu de transes perpétuelles et
d ’incessants complots, secoué ensuite par la fièvre de la spéculation,
n’exerçant guère , en outre , que des professions où l’activité cérébrale est
seule en jeu , le système nerveux a fini par s ’altérer.

En Prusse , la proportion des aliénés est beaucoup plus forte chez les
Israélites que chez les catholiques

1

2 , tandis qu ’on ne rencontre que *14,1 sur

10,000 protestants , 23,7 sur un même nombre de catholiques, les Israélites
accusent sur 10,000 habitants , 38,9.

En Italie , on trouve un aliéné sur 384 Juifs et un sur 778 catholiques.
Le docteur Charcot a fait à ce sujet , dans son cours de la Salpêtrière,

les plus curieuses révélations à propos des Juifs russes , les seuls dont on

puisse parler , car les autres cachent soigneusement leurs maladies dans
leurs palais.

Les Archives israélites, en constatant « ce détail terrible , déclarent que
ce fait peut se passer de commentaires et augmente encore,s’il est possible,
la pitié qu’inspirent les malheureux Israélites de Russie » . Soit ! que les
Juifs malades du cerveau se fassent soigner ! Mais pourquoi troubler sans

1, Martial compare l’haleine des observateurs du jeûne sabbatique aux miasmes qui
s’exhalent des vapeurs sulfureuses de l’Albula , à la casaque d’ur vieux soldat , à la fumée
du lumignon éteint de la lampe de Leda , à la corruption du lit de la vipère , à l ’odeur que
dégage le renard.

2 . En Allemagne , il y a des établissements spéciaux pour soigner les névroses juives . Nous

trouvons dans les Archives l’annonce suivante , où le Talmud , se mêlant singulièrement à

l’attirail de la science moderne , ouvre toutes sortes d’horizons à la pensée qui voit là ces
millionnaires torturés par la maladie.

Bockenheim — Francfort -sur -Mein
Maison de Santé

pour névrotiques Israélites.

« Établissement hydrothérapique , électrothérapie , au pied du Taunus , à proximité d’une
charmante forêt , arrangé avec confort et d ’après la doctrine du Talmud . »
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cesse , par le trouble de leur propre esprit , des peuples qui vivaient tran¬
quilles et heureux tant que la race d’Israël ne s’est pas mêlée activement
à leur existence . Que ce soit Hertzen en Russie , Karl Marx ou Lassalle en
Allemagne , on trouve toujours , comme en France , un Juif prêchant le com¬
munisme ou le socialisme , demandant qu’on partage le bien des anciens
habitants, pendant que leurs coreligionnaires , arrivés nu-pieds , s’enri¬
chissent et ne se montrent pas disposés à partager quoi que ce soit.

Cette névrose semble se transmettre même à ceux dont la mère seule¬
ment est Juive . Dumas , à l ’âge de trente ans , a traversé une crise terrible
sous ce rapport.

Qui ne se rappelle encore Feyghine , cette étrangère reçue au Théâtre-
Français , parce qu’elle était d’origine juive , tandis qu’une Française et une
chrétienne , qui n’aurait pas eu plus de talent qu’elle , n ’aurait pas été seule¬
ment admise dans la loge [du concierge ? N ’était-elle pas dévorée par la
névrose , bien avant que l’accès n ’éclatât, la bizarre créature que Tour-
gueneff a peinte sous le nom de Clara Militch ?

Sarah Bernhardt, 'avec ses imaginations macabres , son cercueil de satin
blanc dans sa chambre , est évidemment une malade ' .

1 . A propos des goûts mortuaires de Sarah Bernhardt, rappelons une histoire qui est
jolie . Au moment de la première représentation de Fcedora, un de nos confrères, M . Féli¬
cien Champsaur avait imaginé de donner dans son journal une reproduction de la célèbre
photographie de la comédienne couchée dans son cercueil . L ’idée ne plut pas à Sarah, et elle
ordonna la saisie qu ’un ami fut chargé de faire opérer. Bouillant d ’ardeur, il se précipite chez
le commissaire qui était précisémentcelui qui trouvait charmant que le jour de la mi- carême
on promenât sur les boulevards une caricature du Christ en Croix. '

— Monsieur le commissaire, il vient de paraître un dessin infâme.
— Qu’est-ce que vous me chantez - là ? un pauvre vieux prêtre qu 'on aura tourné en ridi¬

cule , un religieux représenté dans une attitude indécente . C’est la liberté cela , monsieur . Vive
la liberté!

— Y pensez -vous ? Savez -vous à qui oh ose s ’attaquer ? à une Juive , à Sarah!
— S ’attaquer à une Juive , à Sarah ! Que me dites -vous ? Je saisis , je saisis tout, je suis

saisi moi-même. . ..
Et abandonnant le prisonnier qu ’il avait à interroger, il s ’élance pour faire main basse

sur tous les exemplaires séditieux.
Cela fait songer à l’aventure non moins amusante de Camescasse.
Au moment où les Juifs de Russie s 'installèrent dans la Cité Doré, ils songèrent immé¬

diatement à ouvrir un oratoire, et certes ce n’est pas moi qui les blâmerai. Quel que soit
le Dieu que l ’on prie, il est toujours bon de prier.

Malheureusement Camescasse n’était pas prévenu , et lorsqu ’il lut sur le dossier : Ouver¬
ture d’un oratoire, il fut pris d’une indignation qu ’on conçoit . Un oratoire !. . . une chapelle!
criait-il éperdu . Caubel qui venait d’entrer , eut une congestion a ce mot de chapelle . « Une
chapelle ! une chapelle ! hurlait-il entre deux hoquets . On va la leur fermer bien vite leur
chapelle et mettre des scellés dessus ! »

L’employé qui avait apporté le dossier essayait en vain de placer un mot.
— Permettez, messieurs, balbutiait-il.
— Permettre cela ! vociférait Canbet, que dirait la Clémente amitié et les Amis du Sinal
— Mais c’est un oratoire pour les Juifs de Russie , parvint à dire l ’employé.
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Hôtel de madame de Païva (page 99 ).

Ne perdez pas de vue cependant que, même dans les conceptions les

plus délirantes du Juif , il y a toujours une arrière -pensée d'intérêt per¬
sonnel, de lucre ; même quand il perd la tête , il sauve la caisse. S a rah Ber-

nhardt , avec ses excentricités , se fait de la réclame . Gambetta,«même dans

les expéditions les plus saugrenues , comme le Tonkin , a toujours visé à

se faire de l’argent , à marcher avec un syndicat.
Cette névrose, le Juif a fini, chose étrange , par la communiquer à toute

notre génération . La névrose juive aura eu son rôle dans les destinées du
monde. Depuis vingt ans que les Sémites tiennent , comme le disait Dis¬

raeli , les fils de la diplomatie secrète, et qu’ils ont réduit les ambassadeurs

G

— Des Juits, murmura Camescasse , des Juifs russes encore , des amis de M. le baron
de Rothschild ! ah ! les braves gens ! qu’ils prient à leur aise , où ils voudront, tant qu i s
voudront ! J ’avais cru qu 'il s ’agissait de chrétiens et de Français.

13* LIV . — EDOUARD DRUMONT. — LA FRANCE JUIVE. U L1V.
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réels à l’état de personnages de parade, depuis vingt ans qu’ils mènent la

politique européenne , cette politique est devenue véritablement déraison¬

nable et démente . Le mot de Bismarck : « Paris est une maison de fous

habitée par des singes » s ’applique parfaitement à la Prusse et à l’Europe.

Il n ’y a plus de trace dans les conseils de souverains d’une conscience , ni

même d’une raison d’État un peu élevée.
L’histoire de ces dernières années , c’est le monde conduit par des fous

raisonnants , ratiocinants , ayant, comme il arrive à la veille de la crise

suprême , une logique apparente qui déconcerte au premier abord.

La névrose , par cela même qu ’elle enlève au Juif tout sentiment de

pudeur, toute réflexion , toute notion même de l ’énormité de ce qu ’il ose,

met en circulation des types qui ne se rapprochent en rien de ceux qu’on

a vus auparavant. Il y a , dans cet ordre , des improvisations de fortunes

inouïes , des destinées extravagantes , des gageures gagnées contre le sens

commun , devant lesquelles on reste littéralement confondu . Le Juif va

toujours de l ’avant, confiant dans le Mazzal.

Qu ’est-ce que le Mazzal? Ce n ’est ni le fatum antique , ni la Providence

chrétienne , c’est le bon sort, la chance , l ’étoile ; toute vie juive semble un

roman réalisé.
Prenez Mme de Païva ; elle naît dans une famille de Juifs polonais , les

Lachmann *, elle épouse un pauvrepetit tailleur de Moscou et l ’abandonne

pour venir à pied à Paris chercher aventure . Elle connaît sur le pavé

1 . La marquise de Noailles , en premières noces , comtesse Schwlkoska , est également
une Lachmann sans que nous sachions si la famille est la même . Ce mariage seul explique
qu’un homme qui porte un tel nom serve le gouvernementdes décrets.

Dans cette famille encore , quelle terrible indication il y aurait à recueillir au point de
vue de l 'hérédité et de la transmission de la névrose juive!

La mort du maréchal de Mouchy-Noailles , un des ancêtres de ce républicain , est un des
épisodes les plus émouvants de la Révolution . Le Maréchal avait près de quatre-vingts ans,
il fut guillotiné avec sa femme qui en avait soixante -six et ne figurait même pas dans l 'acte
d ’accusation. « Lorsqu’on vint appeler le Maréchal , raconte un témoin , dans l ’Histoire des
prisons, pour le mener à la Conciergerie , il pria celui qui lui annonçait qu ’il fallait descendre
au greffe de ne point faire de bruit , afin que la Maréchale ne s ’aperçût pas de son départ.
Elle avait été malade les jours précédents , et elle était dans les remèdes . — Il faut qu ’elle
vienne aussi , _ui répondit -on , elle est sur la liste , je vais l ’avertir de descendre . — Non,
répondit le Maréchal ; puisqu ’il faut qu ’elle vienne, c’est moi qui l’avertirai. » Il va aussitôt dans
la chambre et lui dit : « Madame , il faut descendre ; Dieu le veut ; adorons ses desseins.
Vous êtes chrétienne. Je pars avec vous , et je ne vous quitterai pas . » La nouvelle que M . de
Mouchy et sa femme allaient au tribunal se répandit en peu de moments dans toutes les
chambres. Le reste du jour fut pour les prisonniers un temps de deuil . Les uns s’éloignaient
de leur passage , ne se sentant pas la force de soutenir ce spectacle ; d’autres , au contraire,
se rangeaient en haie , voulant leur témoigner une dernière fois leur respect et leur douleur.
Quelqu ’un éleva la voix et dit : « Courage , monsieur le Maréchal I » Il répondit d ’un ton
ferme : « A quinze ans , j ’ai monté à l’assaut pour mon roi ; à près de quatre-vingts, je
monterai à l ’échafaud pour mon Dieu ! »
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parisien toutes les extrémités de la misère , toutes les horreurs de

l’amour vénal ; épuisée, elle tombe un jour d ’inanition dans les Champs-

Elysées , et se jure à elle -même que ce sera là que s ’élèvera son hôtel,

lorsque le sort , dans lequel elle a foi , l’aura enfin favorisée.

Elle épouse de la main gauche un pianiste juif , le célèbre Herz , qui la

présente aux Tuileries comme sa femme légitime ; on l’éconduit , elle se

promet de se venger . Herz , ruiné et chassé par elle , s’enfuit en Amérique;
elle épouse alors , cette fois régulièrement , le marquis de Païva qui se brûle

la cervelle peu après . Maîtresse du comte Henkel, elle manie l ’or à pleines
mains ; elle reçoit les hommes politiques , les écrivains , les artistes d ’un

certain ordre dans cette demeure féerique des Champs-Élysées, dont les

splendeurs n ’ont d’égales que celles de la terre seigneuriale de Pontchar-

train . Avec l’intelligence de sa race que doublent le ressentiment et la

haine , elle organise , quelque temps avant la guerre , l’espionnage prussien

contre nous , ce que lui rendent faciles ses relations avec beaucoup de célé¬

brités politiques qui venaient raconter là nos affaires en dînant . Elle a préparé
la ruine de l’Empire , elle s ’élève tandis qu’il s’effondre; la voilà comtesse

Henkel de Donnesmarck , achetant les diamants de cette impératrice qui

l’a repoussée, faisant reconstruire au fond de la Silésie, par Lefuel, l’ar¬

chitecte des palais impériaux , ce château des Tuileries dont elle a été

expulsée.
Artiste jusqu ’au bout des ongles , cette fille de paysans a l’instinct de

toutes les élégances, l’intuition de l’art en ce qu’il a de plus raffiné. Rongée

par la névrose, elle ne goûte point un moment de repos au milieu de tous

ces enchantements ; elle est obsédéepar l’idée qu’on veut l ’assassiner pour

lui voler ses diamants ; elle interdit sous peine de renvoi immédiat qu’au¬

cun jardinier se trouve dans son parc lorsqu ’elle s’y promène. Cette femme,

qui a eu faim et qui a appartenu à tous , est plus despote, plus sévère

qu’une archiduchesse ; elle fait régner dans l’immense personnel de sa

domesticité la discipline la plus rigoureuse ; elle chasse un jour un

malheureux maître d’hôtel qui s ’est permis de sourire en entendant un

mot spirituel à table . Puis elle meurt à cinquante-six ans, dans ses

Tuileries de Silésie, d ’une congestion au cerveau.
Rassemblez tous ces faits jetés à la hâte , essayez d ’établirun peu d ’ordre

dans les péripéties de cette carrière étrange , et de cet ensemble se dégagera

une figure d ’une essence toute particulière : une Juive.

Quel roman encore que celui de ce fils de rabbin hongrois , qui fut

Midhat Pacha ! Pacha , il commence, selon l’usage, par servir les siens,

et organise , avec Camondo et Sassoon , les écoles juives de l ’Orient, puis
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il s ’efforce d ’acclimater les doctrines révolutionnaires dans le pays de

l’immobilité , et trouve moyen de déranger même ces Turcs immobiles

et impassibles que rien ne dérange ; il crée le parti de la jeune Turquie,
et il a pour confident et pour agent en Europe un nommé Simon Deutcb *,
orientaliste , courtier politique , porte-drapeau en 1848 de la légion aca¬

démique de Vienne, mêlé à l ’affaire d ’Arnim , vivant à la fois dans les

chancelleries et dans les brasseries du quartier latin . C ’est sous les yeux de

Midhat , dans son konak des bords du Bosphore, que se passe le drame

sanglant dans lequel Abdul-Azis est assassiné ; il est disgracié , rappelé,
condamné à mort , et enfin relégué à Djeddah près de Médine , où il noue de

nouvelles intrigues avec le Madhi, ce qui décide le sultan à le faire em¬

poisonner.
11 y a des milliers d’existences semblables chez les Juifs.
Si vous voulez avoir un joli spécimen d’homme d’État juif , prenez

Naquet et étudiez- le . Celui- là est un inquiet ; jeune , il donne le procédé
d’un fulmicoton pour faire sauter les villes ; il publie son livre Religion,
Propriété , Famille, dans lequel il réclame la communauté des biens et des
femmes

1

2

3****

; dans son âge mûr , il se convertit à l’opportunisme et se met,
sous la conduite d’un barnum qui dirige les tournées , à aller de ville en
ville prêcher le divorce. Aujourd ’hui il se tourne vers le prince Napo¬
léon 8.

Même arrivé, le Juif reste toujours par quelque point mercantile,
faiseur de boniments , truqueur . Naquet ne se contente pas de bouleverser

la société , il invente une pommade pour faire briller les cheveux, qu ’il

a fait dresser sur les têtes . J ’avais cru qu ’il était le père du régénérateur
de la chevelure qu’on a vu si longtemps annoncé dans tous les journaux
sous ce titre :

1. Un autre Deutch est un des chefs importants du parti nihiliste . Arrêté dans le grand-
duché de Bade , il comparut au mois d 'octobre 1884 , devant la cour martiale d ’Odessa , qui le
condamna à treize ans de travaux forcés.

2. « Nous recommandons cet ouvrage, dit l’éditeur Kistemackers , le libraire à la fois
franc-maçonnique et pornographique, à toutes les personnes qui désirent connaître à fond les

opinions philosophiquesdu célèbre promoteur du divorce en France. Ce livre n ’a jamais eu
son pareil dans ce genre d’idées ; il est d ’une hardiesse et d ’une logique inouïes . M . Naquet
y développe le communisme dans le mariage et dans la famille , et y défend des idées qu ’il
n ’a jamais osé porter à la tribune française. . . »

3 . « Quoiqu ’il arrive , déclarait Naquet à un reporter, au mois de novembre 1885 , la ré¬

publique vivra ; au besoin , pour la sauver, nous prendrions avec nous les bonapartistes. . .
Oh ! il y a bonapartistes et bonapartistes, et tous ne sont pas du même bois que M. de

Cassagnac.
i< Je ne dis pas, ajoutait-il , que le prince Napoléon soit facile à faire avaler par tous les

républicains ; mais s ’il en faut venir là , à la guerre comme à la guerre ! Tout plutôt que la

monarchie1 »
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CHANGEMENT DE DOMICILE
MACASSAR NAQUET

HUILE VÉGÉTALE , SEULE RECONNUE INFAILLIBLE
POUR EMBELLIR ET RÉGÉNÉRER LES CHEVEUX

1 , place de l ’opéra , ci -devant palais -royal , 132

M . Naquet a déclaré dans les journaux qu’il était étranger à ce macas-
sar. Il n ’en est pas moins vrai qu ’il a inventé un macassar ; il a
reconnu lui -même dans une lettre , spirituelle d ’ailleurs , publiée dans le
Figaro du 11 août 1882, qu ’il s ’était imposé pour mission de combattre la
calvitie et la décoloration des cheveux. « Je me mis à l ’œuvre, dit-il,
et j ’ai réussi à composer un produit à base de bismuth et d ’hyposulfite
de soude qui colore les cheveux et la barbe sans exposer au moindre
danger ceux qui voudraient en faire usage . »

Cette vie , baroque en apparence et qui assurément ne ressemble guère
à la vie des hommes publics d’autrefois , a cependant son unité . Chimiste,
conférencier, député, sénateur , Naquet n ’en reste pas moins le Rempart
d ’Israël.

Le divorce , par exemple, le Guittin, est une idée absolument juive . Un
seul orateur catholique a osé le déclarer , c’est M*r Freppel ; dans la séance
du 19 juillet 1884 , il s ’est écrié : « Le mouvement qui va aboutir à la loi
du divorce est , dans le véritable sens des mots , un mouvement sémitique,
un mouvement qui a commencé à M . Grémieux pour finir à M . Naquet. »
Il a dit à cette gauche déshonorée : « Allez , si vous le voulez , du côté
d ’Israël , allez vers les Juifs ! Nous restons , nous , du côté de l ’Église et de
la France . »

Msr Freppel ne savait peut- être pas dire aussi complètement la vérité.
Pour être sûr d ’avoir la loi qui lui convenait , qui s ’adaptait à ses institu¬
tions , Israël fit préparer le projet par les rabbins.

Ce fut l’ancien rabbin de Bruxelles, Astruc , qui rédigea les dispositions
de la loi et les dicta, en quelque sorte , à la Chambre des députés.

« La commission du divorce, écrit à ce sujet Naquet à Astruc , a accepté
votre amendement , elle a admis que (article 295 ) « les époux divorcés , pour
quelque motif que ce soit, ne pourront plus se réunir si , depuis le divorce,
l’un ou l ’autre a contracté un nouveau mariage *. »

1 . Revue de Bruxelles, citée par les Archives Israélites, volume 41.
Pour toute cette question , consulter le code rabbinique : « Eben Haezer, traduit par

extraits , avec les explications des docteurs juifs , la jurisprudence de la cour d ’Alger , et des
notes comparatives de droit français , de droit musulman par E . Santagra , président du
tribunal de Mostaganem , et M . Charleville , grand rabDin de la province d'Oran . »
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Si des hommes honnêtes , éloquents , croyants comme M . Lucien Brun

ou M . de Ravignan , étaient au courant de ces questions 1, ou s’ils avaient

le courage de les traiter franchement , ils auraient pu placer le débat sur

son vrai terrain . Ils n’auraient pas changé le vote évidemment , mais ils

auraient montré l ’action de cette race, qui , non satisfaite de se faire une

place prépondérante dans une société qu’elle n ’a pas créée , veut en modifier

toutes les coutumes et toutes les lois à son point de vue personnel ; ils

auraient prononcé un de ces discours qui font réfléchir les penseurs , qui

préparent l ’opinion aux mesures que la France sera obligée de prendre

sous peine de périr . Au lieu de cela , ils se renferment dans les généralités

pieuses , qui n ’ont aucune efficace parce qu’elles ne s ’appliquent à aucune

réalité . On comprend le dédain qu’éprouvent pour des contradicteurs aussi

nuageux des hommes comme Naquet.
Non content d’avoir introduit dans le Gode le divorce juif , Naquet

intervient pour défendre les intérêts des tripoteurs dans la discussion sur

les .compagnies de Transports maritimes , en s ’opposant à la proposition de

Raspail , qui demande que les membres du Parlement ne fassent pas partie

des conseils d’administration.
Enfin Naquet sert la Juiverie dans la question qui lui tient le plus à

cœur : il fait voter par la Chambre l ’abrogation de l'article 1965 du Gode civil.

Jusqu ’ici , quand un malheureux avait acquis la preuve évidente qu’il

avait été volé à la Bourse comme dans un bois , pipé comme dans un tripot

Le livre Eben Haezer comprend cinq traités , Scholh, des unions ; Kidousckim, du ma¬

riage ; Ketouboth, de la dot ; Guittin, du divorce ; Yiboum, du lévirat.

M . Schwab, qui a entrepris une œuvre très considérable, la traduction complète -du

Talmud, en est arrivé au traité Guittin, mais il n’en a encore publié que le commencement.

D ’après le traité Kétouboth, on peut répudier une femme sans lui rendre son douaire,

si elle donne à son mari des aliments défendus , si elle le trompe sur l’époque de ses mens¬

trues , si elle ne fait pas son devoir par rapport àla Hallah , si elle marche nu-tête au dehors,

si elle file dans la rue. Aba Saül dit encore : si elle injurie les parents de son mari en sa pré¬

sence . R . Tarfon ajoute: si elle est criarde . On comprend par là , selon Samuel, celle qui , par¬

lant dans sa maison, élève tant la voix que les voisins l’entendent chez eux . Selon Rab , il

s 'agit seulement de la femme que l ’on entend d ’une autre pièce dans ses relations conjugales.

1 . M . de Gavardie , un catholique courageux cependant, avait une excellente occasion

de constater l’envahissement du Juif parmi nous , lors de la discussion de la loi sur la liberté

de l’argent , loi toute juive encore et qui est la légalisation de l 'usure. Dans son discours du

for décembre 1885 , il a parlé de Moïse, mais il n ’a pas dit un mot des Rothschild et des ban¬

ques juives ; aussi ce discours, qui aurait pu être intéressant , au point de vue de la question

sociale , n ’a -t-il aucune signification; il ne répond à rien.

M . de Lareintv, qui est, je crois , en froid avec les Rothschild après avoir été très bien

avec eux, n ’a pas dit ün mot d’eux non plus . Aucun catholique n ’a discuté d ’une façon

vivante et actuelle cette loi qui clôt , par le triomphe d ’Israël, une lutte qui dure depuis

quatre cenfs ans entre l’Église et le Juif qui veut dépouillerle chrétien ; aucun n ’a rappelé

la campagne courageuseentreprise contre les banquiers juifs par les Franciscains, le bienheu¬

reux Bernard de Feltre , fra Barnabé de Terni , fra Giovanni Calze.
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par des financiers israélites , il avait la ressource de se réfugier derrière

l ’exception du jeu : il sauvait parfois ainsi un lambeau de son patrimoine,

la dot de sa fille , le pain de ses vieux jours . Grâce à la loi votée à l ’instiga¬

tion de Naquet, l’infortuné goy devra remettre à Shylock jusqu ’à son der¬

nier sou . Tout y passera.
Avant 1883 , la loi française avait au moins la pudeur de ne pas s ’im¬

miscer dans les turpitudes de la Bourse ; elle disait aux Nucingen qui

voulaient achever leurs victimes ce qu’elle disait aux filles qui s’achar¬

naient après leur proie : « Nous ne connaissons pas de tels métiers ! Allez

débattrevos vilaines affaires loin du prétoire . » Désormais elle prendra le

parti du voleur et lui prêtera main -forte pour mettre tout nu le volé qui

aurait conservé sa chemise *.
Je sais bien que l ’abrogation de l ’article 1965 a pour elle des autorités

considérables : elle est approuvée par M . Dollfus , qui , dit le Gaulois

1

2, « a

une tête sui generis » , par M. de Yerneuil , successeur de M . Moreau, « très

brun de peau , avec une raie bien faite au milieu de la tête » , par M . Alfassa,

« un gentleman à l ’oeil bleu et à la moustache blonde , dont la parole garde

un léger accent exotique » . Il n’en est pas moins de la plus élémentaire

probité de n’acheter que ce qu’on peut payer et de ne vendre que ce qu’on

possède 3.

1 . En toute question lew, Juif est guidé par la pensée exclusive d 'être utile aux siens.

Voyez ce qui se passe pour les livrets d ’ouvriers. L’industrie française, ruinée par la concur¬
rence étrangère , pousse un long gémissement. Nos ouvriers français ne trouvent plus de
travail , car 400,000 ouvriers allemands, 200,000 ouvriers italiens leur font à eux aussi une
concurrence terrible ; nos chefs d’industrie se voient dépouillés non seulement de leurs pro¬
cédés , mais même de leur marque de fabrique par des gens qu ’ils ont accueillis et employés
chez eux.

Que fait le Juif Édouard Millaud ? Ce faux cosmopolite , qui , au fond , n'est préoccupé que
des intérêts de sa race, n ’a qu ’un désir, celui de rendre l’invasion plus facile pour les Juifs

étrangers; dans la séance du Sénat, du 19 juin 1883 , il demande la suppression de ce
livret qui est une garantie pour l’ouvrier français comme pour le patron , qui permet à

tout directeur d ’établissement de se rendre compte de la nationalité, de l’origine, des anté¬

cédents du travailleur qu’il va admettre chez lui, initier aux secrets de ses travaux et de ses
affaires.

2 . Gaulois du 10 juillet 1884.
3 . Il y a dans tout ce que fait ou dit le Juif une sorte de gaîté latente, d’imperceptible

mystification d ’un caractère indéfinissable qui ne se résume pas par l’éclat de rire sonore,
ni par la plaisanterie âpre , mais plutôt par une ironie légère doucement noyée dans le

regard , ce je ne sais quoi qu’ont certaines femmes qui semblentmurmurer : « N ’est-ce pas,
chéri, que je mens bien ? Je parie que tu crois ce que je dis ? » Le « gentleman à l’œil bleu et
à la moustache blonde » devait avoir cet air -là , quand il parlait de la nécessité de tenir ses
engagements . Ce qui est certain, c ’est qu’au mois d ’avril 1885 , le gendre et le compère de

Camondo choisissait précisément le jour où la loi était promulguée pour lever le pied en
laissant pour douze millions de différences , que le beau-père se refusa énergiquement à payer
quelques invites qu’on pût lui faire de ne pas laisser ternir le blason sans tache d ’une si
noble famille.
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Dès qu’il y a jeu , le règlement des paris est une affaire d’appréciation.

Quelle serait , par exemple , l’appréciation de M . de Verneuil , le successeur

de M . Moreau, qui a eu un moment de célébrité , dans le cas suivant ? Je

fais une opération de bonne foi , en calculant toutes les probabilités ; le

syndic des agents de change reçoit d’un ministre , à titre officiel , une nou¬

velle que ses fonctions l ’obligent de porter tout de suite à !la connaissance

du public , il la tiènt soigneusement cachéè pendant une partie de la Bourse

et ne la communique qu’à M . de Rothschild . M . de Verneuil se croirait -il

obligé de 1 remplir légalement ses obligations avec des adversaires qui
auraient joué déloyalement?

J ’ajoute qu’il est difficile de s’expliquer que des agents de change se

plaignent des pertes que leur font subir les opérations de jeu , puisqu ’ils

ne peuvent pas s ’y prêter . La loi est formelle , en effet :
1

« Il est défendu aux agents de change de prêter leur ministère pour
des jeux de bourse sur quelques effets que ce soit . » (Loi de l’an IV et de
l ’an X .)

« L ’agent de change doit se faire remettre à l ’avance les effets qu’il est
chargé de vendre ou les sommes nécessaires pour payer ceux qu’il est
obligé d’acheter . « (Arrêté du 27 prairial an X , article 13 . )

Supposer , dans ces conditions , que les agents de change puissent

perdre quelque chose serait admettre qu ’ils violent effrontément une loi

existante . C ’est une pensée malveillante qu’il est défendu d ’avoir vis -à -vis

de si honnêtes gens.
Ces existences de modernes qui n ’ont rien de commun avec nos exis¬

tences de jadis , ces destinées bizarres menées bride abattue, au milieu

des outrances et du bruit avec une sorte d’audace moitié folle et moitié

cynique se terminent presque toujours dans le drame.
Le Juif attire le drame , il le porte avec lui dans les pays qu’il envahit

3t dans les maisons où il se glisse.

Les mariages mixtes , que l ’on appelle dans le monde « la culture

des ferments » , n ’ont point donné jusqu ’ici de bons résultats.
Par une loi singulière , il est peu de familles qui se soient alliées aux

Juifs dans une pensée exclusive et plus ou moins crûment avouée de cupi¬
dité sur lesquelles ne soit tombée une catastrophe . Un la Moskowa se
marie à une Heine , et vous n ’ignorez pas dans quelles conditions lugubres
le malheureux a péri . Un duc de Richelieu épouse également une Heine et

va mourir prématurément en Orient . La fille du duc de Persigny épouse
un brasseur juif de Prague , Friedman , et s ’asseoit avec lui sur les bancs
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M . Naquet à la tribuue (page 102 ) .

de îa cour d’assises. Le pétrole entre dans la maison de Polignac dont un
membre s’est uni à une Mirés. Le déshonneur et la ruine pénètrent chez
La Panouse avec M"e Heilbronn . Une Crémieux, parente du président de
l'Alliance Israélite, est assassinée après une scène de monstrueuse débauche
par deux rôdeurs de barrière . L’avocat Bernays est frappé par les frères
Peltzer . Le fils Fould publie sous l’Empire des libelles contre son père et
achève tristement une vie brillamment commencée. Le Juif Merton se tue
après avoir gagné des millions.

14® LIV. — ÉDOUARD DRUMONT. — LA FRANCE JUIVE . ' 4 LIV.
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Le comte Batthyani épouse la fille du Juif Schossberger, il est tué en

duel par Roseinberg, et sa femme se remarie quelques mois après.

Au mois dé février 1883, un parent du Naquet qui régénère le cuir

chevelu, Daniel Naquet, uu des Juifs les plus opulents du Midi , se jette du

deuxième étage de la maison qu’il habitait à Garpentras avec son frère,

et se brise le crâne . AU moment où il rend le dernier soupir , son frère

Justin Naquet se pend.
Au mois d’octobre 1885 , le riche banquier hambourgeois Primsel,

l’assoCié du Dreyfus des guanos , se jette dans la Seine du haut du pont du

Pecq.

La mort subite est cependant plus fréquente chez les Juifs que le

suicide , quoiqu ’il augmente dans d 'étonnantes proportions qui attestent le

progrès que fait chez eux la névrose.
Quel terrible spectacle que la névrose de ce malheureux Paradol , lui

aussi d’origine juive , prôné , surfait , salué grand homme par la Franc-

Maçonnerie et allant se tuer à Washington , terminant tragiquement,

à quarante et un ans , une existence bruyante , factioe , qui , par le côté

creux , fait songer à celle de Gambetta, avec moins de vacarme naturelle¬

ment!
Là encore, lâ Fatalité particulière â la race s’abat impitoyablement sur

cette famille , l’anéantit , la déracine en quelque sorte. Le fils se tue à vingt

ans,‘la fille à laquelle Mm9 de Rothschild , qui fut fort bien dans cette circons¬

tance, puisqu ’il s’agissait d’un des siens , avait offert cent mille francs pour

sa dot, ne voulut pas affronter la vie ; elle alla chercher , au couvent des

Dames de lâ Retraite , un refuge contre tant de douleurs.

Nous ne Voyons naturellement que les événements qui se passent en

haut ou qui doivent à quelque circonstance un retentissement particulier.

R faudrait , pour être complet, recueillir les innombrables tragédies

bourgeoises , les faits qui se produisent dans les sphères plus modestes

où partout le Juif , même quand il ne fait pas le mal volontairement,

traîne après lui je ne sais quelle Ananhè.

Le Juif qui , selon le mot d ’Hégel , « a été précipité hors de la na¬

ture » , a eu beau , par des prodiges d’astuce et de patience , s ’imposer à

la vie sociale, il en est chassé à chaque instant comme par une force invi¬

sible.
Le drame, pareil à cette Fatalité antique qui , irrésistible et voilée,

s’avance sous les portiques du palais de Mycènes , a forcé déjà la porte de

cette orgueilleuse demeure des Rothschild , qui croyaient avoir fait un
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pacte avec la Fortune . Tout Paris a parlé du suicide du baron James (Jacob)
de Rothschild. Quoiqu’ils aient fait payer bien cher cette mort aux chré¬
tiens , les Rothschild n’ignorent pas que le sang d’un suicidé porte malheur
à une maison et que la malédiction est sur eux . Ils sentent , au milieu de
leurs fêtes , voltiger sur eux comme un grand oiseau noir qui bat des ailes
avant de s ’abattre sur sa proie.

Le propre du drame qui poursuit le Juif est d ’être toujours mystérieux.
On ne sait presque jamais le pourquoi de ces scènes terribles ; tout reste
à l ’état d’énigme; Un envoyé quelconque de Rothschild vient chez le magis¬
trat chargé de l ’instruction , nomme son maître , fait jeter les pièces au
feu , tandis que le magistrat , s ’il est de nouvelle couche, baise le plan¬
cher où l ’envoyé d’un si grand monarque a daigné poser ses pas . Je vous
défie bien de rien trouver sur le procès de Michel l ’assassin, qui fut
jugé sous le Directoire, ou de savoir la vérité sur l'affaire Ney , sur
l ’affaire Wimpfen , etc.

La race , d’ailleurs , quoique organisée dans des conditions spéciales
pour la conservation, n ’en est pas moins vieille. La légende raconte qu ’un
bouvier de Sicile, du temps du roi Guillaume , trouva dans la terre un flacon
qui contenait de l ’or liquide , il le but et revint à la jeunesse . L’or n ’a pas
fait ce prodige sur les Juifs . Examinez le spécimen qui domine à Paris,
entremetteurs politiques , boursiers , journalistes , vous les trouverez
consumés par l ’anémie . Les yeux , qui roulent fiévreux dans des pupilles
couleur pain grillé , dénotent les maladies hépatiques ; le Juif , en effet , a
sur le foie la sécrétion que produit une haine de dix-huit cents ans.

Il y a des faits d ’atavisme très curieux , très saisissants ; la race, en
s ’affinant , retourne au type premier , au pur oriental . Regardez le jeune
Isidore Schiller : 1e père est Allemand , gros , blond, joufflu ; le fils , ramassé
sur lui -même, a la tête très petite , ressemble comme deux gouttes d ’eau
à ces captifs trapus des bas-reliefs de Ninive ; c’est un vrai contempo¬
rain des Menasché et des Yoyaquim.

La plupart , je le répète , sont anémiques au dernier degré. A Paris , ils
vivent dans des appartements hermétiquement clos où règne toujours une

atmosphèresurchauffée ; dans les hôtels immenses de Vienne, on les voit

rechercher les coins, les cryptes éclairées au gaz même en plein jour.
Pressez entre vos doigts ces petits doigts terminés en fuseau, ils dénotent
encore certains penchants de la race , mais ils n’ont plus la pince solide et
crochue des pères . Pas une goutte de sang ; le teint de cire a pris la couleur
de la norcelaine de Sèvres imperceptiblement bleue ; ils tremblent
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sous notre ciel , ils s’enfuient frileusement vers Nice , tandis que de pauvres
diables travaillent à faire leurs journaux.

Le joui où les catholiques , las de défendre cette société devenue exclu¬
sivement juive , laisseront les affamés marcher sur les maisons de banque
comme on a marché sur les couvents, on écrasera ces mendiants d’hier
devenus les tyrans d’aujourd ’hui , sans que leur sang fasse une tache plus
rouge que la viande kascher qu ’ils mangent.

Cet état physique peut expliquer en partie la tristesse qui fait le fond
du caractère juif , mais n’en est pas le motif unique.

Cette mélancolie tient à des causes qu ’il me faut indiquer pour com¬
pléter cette étude , quel que soit mon désir de ne pas aborder la question
religieuse proprement dite , tant est grand mon respect pour toutes les
croyances.

Pour réussir dans leur attaque contre la civilisation chrétienne , les
Juifs en France ont dû ruser , mentir , prendre des déguisements de libres
penseurs . S ’ils avaient dit franchement : « Nous voulons détruire cette
France d ’autrefois qui a été si glorieuse et si belle pour la remplacer par la
domination d’une poignée d ’Hébreux de tous les pays » , nos pères , qui
étaient moins ramollis que nous , ne se seraient pas laissé faire. Ils sont
restés longtemps à l ’état vague , agissant avec la Franc-Maçonnerie , s’abri¬
tant derrière des phrases sonores : émancipation , affranchissement, lutte
contre les superstitions et les préjugés d’un autre âge.

Us ont d ’abord célébré leur culte chez eux , puis peu à peu , en gardant
les instincts de leur race , ils ont perdu ce qu ’il y a de bon dans toute reli¬
gion ; ils ont été envahis par cette sorte de marasme affreux qui prend
l ’homme qui ne croit plus à rien.

En dehors des fêtes religieuses qui réunissaient toute la famille, des
repas de préceptes, de la Circoncision, du Pourim , de Bar Mitzwa , il y avait
jadis mille occasions de resserrer les liens de la fraternité , d’échanger des
sivloness, des présents . Un Sioum, c ’est -à-dire la fin d ’un traité du Talmud
étudié soit par une société, soit par un particulier , donnait lieu à un repas.
Quand on annonçait qu ’il y avait Zocher chez quelqu’un , c ’est -à-dire qu ’un
enfant mâle était né , on se rendait chez lui pour le féliciter. Le sabbat qui
précède la noce , Spinholtz, et qui se prolongeait jusqu ’au samedi suivant
était un prétexte à longues réjouissances , et la table était alors surchargée
de ces sucreries et de ces gâteaux dont Henri Heine nous a donné plus

V-'
d’une fois une énumération enthousiaste . Tout cela , pour beaucoup, n ’est
plus guère qu’à l ’état de souvenir.



Sans doute, les Juifs sont plus fidèles qu’on ne le croit à leurs pratiques
religieuses . Tel écrivain qui , dans une feuille républicaine , vient d’écrire
un violent article pour arracher aux déshérités cette foi qui console de tout,
qui vient de railler grossièrement nos sacrements , notre carême , nos
enfants conduits à la première communion , court à la synagogue pour y
remplir ses devoirs. Pendant la Pâque , il retrouve chez Yan der Ham,
24bis, rue de Mauheuge, où le service du Seder est admirablement orga¬
nisé , les négociants et les employés du quartier du centre . C ’est à ce restau¬
rant que vont notamment tous les Hollandais et les Allemands.

C ’est là que fut dit à un de nos confrères, libre penseur apparent , qui
n ’est qu ’un Juif fervent , c ’est-à-dire fanatique contre le Christ , ce mot
charmant qu ’ont reproduit les Archives israélites. Il était venu déjeuner le
premier jour de la Pâque , et , au moment de partir , il demanda l ’addition à
la jeune fille qui le servait.

— Monsieur, répondit la jeune Hollandaise , nous ne prenons pas
d ’argent aujourd ’hui , jour de fête.

— Mais , mademoiselle, vous ne me connaissez pas ; et si je ne reve¬
nais pas?

— Oh ! monsieur , quand on fait Pâque , on revient . . .
Il est incontestable cependant que l ’indifférence a pénétré chez beau¬

coup d ’Israélites . Ce n ’est point une des premières crises que traverse la
religion juive.

Sans aller au vif de certaines questions , ce que les Juifs même deve¬
nus chrétiens font rarement , les abbés Léman, Israélites convertis, ont
résumé jadis avec infiniment de netteté les phases successives par les¬
quelles a passé le Judaïsme 1.

A la période d’attente et de tressaillement qui précède la venue du
Christ succède une période violente, agitée , pendant laquelle Israël s ’obs¬
tine à chercher le Messie , sans vouloir s ’avouer à lui -même qu ’il l ’avait
crucifié 2.

1 . La Question du Messie et le Concile du Vatican.
2 . Les abbés Léman comptent 25 faux Messies : Theudas en Palestine , l’an 45 , Simon le

Magicien en Palestine , de l ’an 34 à l ’an 37 , Ménandre , même époque , Dositée en Palestine,
de l’an 50 à l’an 60 , Bar - Kochbas en Palestine , l ’an 138, Moïse dans l ’île de Crète , l’an 434,
Julien en Palestine , l ’an 530 , un Syrien sous le règne de Léon l ’Isaurien , l ’an 721 , Serenus
en Espagne , l’an 724 , un autre en France , l ’an 1137 , un autre en Perse , en 1138 , un autre à
Cordoue , l ’an 1157 , un autre à Fez , l ’an 1167 , un autre en Arabie et un autre vers l '

Euphrate,
fers la même année 1167 , un autre en Perse , l’an 1174 , David Almasser en Moravie , l’an
1176,v un autre , l 'an 1280 , David Eldavid en Perse , l ’an 1199 ou 1200 , Ismaël Sophie en
Mésopotamie, l’an 1497 , le rabbin Lemben en Autriche , l 'an 1500 , un autre en Espagne,
lan 1534 , un autre dans les Indes Orientales , l ’an 1615 , un autre en Hollande , l ’an 1624,
Zabathai Tzevi en Turquie , l'an 1666.
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Bientôt, même en donnant aux prophéties messianiques les interpré¬
tations les plus singulières , en supputant de mille manières la prédiction
de Daniel sur la période des soixante-dix semaines d ’années, on en arrive

à désespérer . Les rabbins alors vouent à l ’anathème celui qui désormais

parlerait de l ’apparition du Messie . « Tous les temps qui étaient fixés pour
la venue du Messie sont passés, » dit rabbi Rava . « Maudits soient ceux

qui supputent les temps du Messie ! » déclare le Talmud de Babylone.
« Puissent leurs os se rompre ! » ajoute rabbi lochanan.

Si les Juifs de Roumanie entretiennent , à grands frais , à Sada -Gora,
la famille d’Isrolska , la famille sacrée d'où doit naître le Messie ; si les

Juifs de Pologne laissent leur fenêtre ouverte quand il tonne pour qu’il

puisse entrer , les Juifs civilisés ne croient plus à la venue du Rédempteur;
ils n ’admettent plus que ce qu ’ils nomment le Messie mythique; ou plutôt
le Messie , le futur roi du monde, c ’est Israël.

Michel Weil , grand rabbin , dit expressément que les prophéties n’ont

jamais fait mention ni d’un descendant de David, ni d ’un roi Messie , ni

même d’un Messie personnel . Le véritable Rédempteur , selon lui , serait,
« non plus une personnalité , mais Israël transformé en phare des nations,
élevé aux nobles fonctions de précepteur de l’humanité , qu’il instruira par
ses livres comme par son histoire , par la constance dans ses épreuves non

moins que par la fidélité à la doctrine ! »
Je ne relèverai pas une fois de plus ce qu’a d’impudemment orgueil¬

leux la prétention de cette bande de manieurs d’écus d’être le phare de

nations qui ont eu Charlemagne , saint Louis, Charles-Quint , Napoléon,
les plus grands saints , les plus puissants penseurs , les plus hauts génies,
les sociétés les plus admirablement organisées . Il y a évidemment là une

véritable démence collective, une sorte de folie des grandeurs sévissant

non plus sur un individu isolé, mais sur une race tout entière à laquelle
des succès soudains ont monté à la tête.

Ces succès , en tout cas , n’ont pas procuré à Israël le bonheur de

l ’âme.
A mesure que leur rêve s ’accomplissait, la portion d’idéal, — très

relatif — de spiritualisme religieux qui était en eux diminuait , leur petit
lambeau d’infini décroissait . Ges Nucingen avaient, eux aussi , leur

peau de chagrin d ’un nouveau genre où la notion de la vie future se rétré¬

cissait et se desséchait pendant que leur vie présente devenait plus bril¬

lante et plus large.
Leur romanesque espérance de posséder la terre , de jouir seuls de ce

que d 'innombrables générations de Chrétiens avaient fondé , créé , produit,
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s’était réalisée contre toute vraisemblance. Avec des prospectus aussi

fantastiques que ceux du Honduras , des Galions de Yigo , ou des Bons

ottomans, ils avaient tiré de la poche des pauvres , des bas de laine , des pail¬

lasses , l 'épargne touchante , l ’épargne sainte que la vieille femme envelop¬

pait dans un papier de soie et montrait , avec un sourire fier , au mari qui

craignait de ne plus pouvoir travailler . Sur ces dépouilles conquises par le

fourbe sur le naïf , ils avaient acheté des châteaux historiques , des demeures

illustres où les grands hommes d ’autrefois , à l ’heure de la retraite , s ’é¬

taient reposés après avoir servi leur pays . Les membres dégénérés de l ’a¬

ristocratie s ’étaient abaissés à venir admirer ces tortils de baron et ces

écussons de contrebande dessinés sur le sable des écuries de Ferrières ou

de Beauregard . Ils n ’avaient eu qu’un signe à faire aux meneurs de la

démocratie franc -maçonnique pour être nommés ministres ou députés,
comme Raynal et Bischoflsheim.

Malgré tout , un sentiment de déception leur vint : « Ge n’est donc que
cela ? » semblaient- ils dire.

Aux balcons des avant-scènes payées par les malheureux qu’ils ont

réduits au suicide , sur la terrasse des châteaux qu ’ils ont volés , ces triom¬

phants , si peu joyeux, sont assaillis par les pensées arides qui vinrent au

Schelemo biblique sur la terrasse de son palais de Beth-yaar-ha-Libanon

ou dans les allées de son jardin d ’Etham.

L’homme n ’a aucun avantage sur la bête , et Fun et l’autre ont la même
fin, tous deux retournent à la poussière.

Un chien vivant vaut mieux qu’un lion mort.
Le meilleur bien pour l ’homme, c ’est de manger , de boire et de jouir.

Ainsi parle dans l ’Ecclésiaate, le Kohelet, fidèle interprété de la

morale saducéenne 1

2

.
La vision de cette mort qui vient à grands pas et après laquelle il n’y a

rien , de ce cercueil qu ’on monte un jour dans ce magnifique appartement
dont les glaces resteront voilées pendant sept jours , de ce cadavre qu’on

emporte à moitié pourri , met une ombre sur tous ces fronts a.

1 . Nous n ’avons pas besoin de dire que nous acceptons d’un cœur soumis l’interprétation

des écritures qui nous est donnée par l’église . Nous croyons seulement qu ’il est permis de

chercher dans un livre inspiré , qui est en même temps l’histoire fidèle d ’un peuple , les traits

qui caractérisent une race.
2. Les Juifs évitent même de prononcer le nom de la mort . Nous voyons au traité

Ketoubotk (8 b) qu ’un rabbin fut blâmé pour avoir dit dans une oraison funèbre : « Beau¬

coup d ’hommes videront la coupe de la vie » . « Beaucoup d’hommes ont vidé la coupe,
est une expression permise , dit Abayé , mais il faut éviter de dire : beaucoup d’hommes
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Si les Juifs , en effet , ont gardé au plus profond d’eux -mêmes la notion
•>

d ’un Dieu unique , si leur mission providentielle a été de maintenir et de
répandre cette foi dans le monde , la croyance en une vie future est chez
eux très confuse et très vacillante , quoique les prières funèbres en fassent
mention . Les Pharisiens eurent des tendances spiritualistes , mais les
Saducéens , étaient absolument matérialistes . Il est à peine question de
l ’immortalité de l ’âme dans le Pentateuque, et le seul texte qui en parle
nettement dans l’Ancien Testament est ce verset de Daniel : « Beau¬
coup de ceux qui dorment dans la poussière se réveilleront , les uns pour
la vie éternelle, les autres pour la honte éternelle . »

La Misohna défend de sonder ces problèmes , et VAgadah rapporte à
l’appui de cette défense l ’histoire de quatre docteurs, Ben -Azai , Ben-
Zoma, Akiba et Acher qui osèrent s ’aventurer « dans les avenues du
Paradis » . L’un d ’eux mourut , le second devint fou , Acher apostasia,
Akiba seul se tira d ’affaire , grâce à son ferme bon sens.

M . Charles de Rémusat a eu parfaitement raison d ’écrire à ce sujet :

Le Judaïsme , du moins le Judaïsme mosaïque , s ’il ne garde pas le si¬
lence sur la vie future , en parle si rarement , si obscurément qu ’il a presque
réalisé le paradoxe d ’une religion qui pourrait se passer du dogme sans
lequel toute religion est inutile . Le législateur sacré des Hébreux semble
avoir borné à ce monde tous les intérêts du peuple de Dieu. On ne peut
pas aller aussi loin que saint Jean Ghrysostome et même que saint Tho¬
mas d ’Aquin , qui veulent que la vie future leur ait été cachée, mais , au
moins dans le Pentateuque, elle n’est insinuée qu’en termes équivoques et
susceptibles d’une autre interprétation,et même,dans les livres postérieurs
de l’Ancien Testament , elle demeure la plupart du temps supposée plutôt
que professée. Au moins faut-il reconnaître avec saint Augustin , avec
Grotius, Bossuet , Leibnitz, Fleury , que la religion juive ne mettait pas au
premier rang , comme article fondamental , la certitude d ’une vie à venir
avec toutes ses conséquences h

On devine que , dans ces conditions, l ’horizon est étroit pour les Juifs
fermés à ces belles espérances qui sont notre consolation et notre joie 2.

videront la coupe . » Dans Berachoth (60 a) , Abayé renouvelle encore cette défense de
parler de la mort

L ’usage de vider toute l ’eau d ’une maison dans laquelle quelqu ’un vient d 'expirer est
inspiré par le même sentiment . C ’était une façon d ’annoncer le décès au voisinage sans
employer le mot néfaste.

t . Revue des Deux Mondes du 15 juillet 1S65.
2 . Swedenborg , l ’illuminé qui a parfois des descriptions dignes du Dante , a vu des Juifs

en grand nombre dans le séjour des avides ou dans l’enfer excrémentiel de ceux qui n ’ont
vécu que pour la jouissance.

« La plus grande partie de cet enfer , dit -il , est composée de Juifs , qui ont été sordide-
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Il faut ajouter que les Juifs , toujours au courant de ce qui se passe,
non seulement dans le monde dés faits , mais dans le monde des idées, sont
très vivement préoccupés du mouvement antisémitique qui se dessine dans
toute l’Europe . On ne saurait croire la fureur dans laquelle les a plongés
la création à Paris d ’un petit journal très vaillant , très moderne, très au
fait des tripotages financiers , ïAntisémitique qui reparaît toujours lors¬

qu’on le croit disparu.
Bref, les Juifs ont le sentiment confus de ce qui les attend . De 1870

à 1879, ils ont traversé une période d ’orgueil délirant . « Quel bonheur
d’être nés à une pareille époque ! » s’écriait jadis le Juif Wolff, dans le
National-Zeitung, « Es ist eine lust zu leben ! » alors que, sur les bords de la

Sprée, les Lasker, les Bleichrœder , les Ilansemann dépouillaient de leurs
milliards les Prussiens grisés par les lauriers . Quel bonheur ! leur répon¬
dait de France la bande de cosmopolites, en voyant que les places , l’argent,
les hôtels , les attelages princiers , les chasses, les loges à l ’Opéra, tout était
à eux et que le bon peuple se contentait d’un discours bien senti sur les
nouvelles couches.

Aujourd ’hui,ils ont un peu baissé le ton , et ils sentent que quelque
chose se concerte entre les chrétiens de tous les pays qui pourrait être plus
fort que l ’Alliance Israélite universelle.

Dans son essence même , le Juif est triste . Enrichi , il devient insolent,
en restant lugubre , il a l’arrogance morose : tristis arrogantia, du Pallas de
Tacite.

L’hypocondrie , qui n ’est qu’une des formes de la névrose , est le seul
cadeau qu’ils aient fait à cette France jadis si rieuse , si folâtre , si épanouie
dans sa robuste et saine gaîté.

« Le Juif est sombre » a dit Shaftesbury dans ses Characteristics, grand
mot et parole plus profonde qu’elle n ’en a l ’air . C’est une erreur de
croire que le Juif s’amuse avec les siens, une erreur même de croire qu ’il
les aime . Les chrétiens ne se soutiennent jamais , mais ils s ’aiment entre
eux , ils ont plaisir à se voir . Les Juifs , au contraire , se soutiennent jusqu ’à

ment avares, et dont la présence, quand ils s’approchent des autres esprits, se manifeste par
une puanteur de rats.

« Comme la fantaisie qu’ils ont conçue dans la vie du corps et dans laquelle ils se sont
confirmés ne leur permet pas de savoir que , par la nouvelle Jérusalem , on entend le royaume
du Seigneur , dans les cieux et sur la terre , il en résulte que, lorsqu’ils viennent dans l ’autre
vie, il leur apparaît à la gauche de la Gehenne , un peu sur le devant, une ville dans laquelle
ils affluent et se pressent ; mais cette ville est fangeuse et infecte , aussi elle est appelée la
Jérusalem souillée. Là Us courent par les rues dans la boue et dans la fange jusqu’au-dessus
du talon , en se plaignant et en se lamentant. » (Les Arcanes célestes, 939 , 940 .)
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la mort, mais ils ne peuvent pas se senti" ;, ils se font horreur à eux-
mêmes , et dès qu’ils ne sont plus en affaires , ils se fuient comme des
damnés . Ils n ’ont guère plus d’agrément avec les chrétiens ; un mot de
respect pour le Christ suffit à les rendre malades ; une plaisanterie sur
Judas qu ’ils accueillent en riant jaune les met hors d ’eux-mêmes. Au
fond elle est toujours d’actualité , la parole écrite sur la porte des ghettos
d’Italie :

Ne populo regni cœlestis hærediusus cum exhærede sit.
« Que le peuple héritier du royaume céleste n’ait rien de commun

avec celui qui en est exclu . »
Parfois, il y a un fin sourire sur ces visages à la pensée de quelque

ion tour joué au chrétien . Le renard , en effet, est la bête allégorique du
Juif ; le Meschabot schualim, les Fables du renard est le premier livre qu’on
met entre les mains du petit Hébreux. Devenu grand, il se complaît dans
la vie à souligner la farce qu’il vient de faire à l ’Aryen. Après avoir, par
exemple , comme Bleichrœder , organisé la campagne de Tunisie qui coûte
à la France la vie de ses enfants , l ’argent de ses finances, l ’alliance de
l’Italie , il se gausse encore de sa victime en se faisant nommer comman¬
deur de la Légion d ’honneur par quelque ministre avili.

Aces accès dejoiemauvaise , succède parfois une expression de naïveté.
De la naïveté chez le Juif ! vous écrierez-vous , vous nous la baillez belle !
Oui , il y a chez lui un côté enfantin . Ce représentant de la civilisation
en ce qu’elle comporte de plus aigu , de plus raffiné, de plus morbide,
a l ’astuce du sauvage, il en a aussi la vanité naïve . Sa bouche parfois
s ’entr’ouvre de plaisir devant certains triomphes de gloriole, comme la
bouche de ces Africains dont l ’œil et les dents brillent du contentement
de posséder un morceau de verroterie ou un lambeau d ’étoffe voyante.

A l’enterrement de Louis Blanc, je regardais dans la rue de Rivoli se
ranger les députations , et j ’examinais avec un plaisir indicible la façon dont
tous ces individus à la barbe jaunâtre et sale se carraient sous le grand
cordon bleu du Franc -Maçon . Il y avait , dans tous ces gens à mine basse,
une satisfaction puérile d’être là, en face des Tuileries , respectés par les
gardiens de la paix , ayant une importance , un rôle dans une cérémonie
quasi officielle , portant un costume qui les distinguait des autres . Le Juif
est plus souvent ainsi qu’on ne le croit. Quand il vous raconte qu’il a reçu
une distinction quelconque, une médaille de chocolat dans une exposition,
il vous fixe bien pour voir si vous ne vous moquez pas de lui , ce qui est sa
crainte perpétuelle ; alors sa face pâle et exsangue s’éclaire d ’un rayon de
bonheur pareil à celui qui illumine souvent les enfants.
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Le seul sentiment qui survive dans ces corrompus et ces blasés, c’est la

haine contre l’Église , contre les prêtres , contre les religieux surtout.

Reconnaissons-le , comme cette haine est naturelle ! Get homme né

intelligent , riche , portant souvent un nom qui sonne autrement que celui

de tous ces nobles de Gerolstein et qui quitte tout pour se faire semblable

aux plus pauvres , — cela ne nie-t-il pas , ne supprime -t-il pas tout ce qui

enorgueillit le Juif : l’argent ? Ce vœu de pauvreté du moine ne semble- t- il

pas une permanente raillerie du vœu de richesse du Juif?
Cette femme qui a préféré une robe de bure , dont ne voudraient pas

des servantes, à la soie et à la dentelle, n ’est-elle point , malgré la douceur

de son angélique physionomie , comme une vivante et perpétuelle offense a

ce Juif incapable d ’acheter avec tout son or ce que possède cette indigente :

la Foi , l ’Espérance et la Charité ' ?
En voilà une à qui la mort est bien égale et à qui un cercueil , fût-il en

bois blanc, ne fait pas peur.
Simon dit Lockroy3 pourra insulter ce moine , demander qu’on le

chasse de sa cellule . Dreyfus pourra proposer à nos honnêtes républicains
d’arracher à ces Sœurs de charité le morceau de pain qui leur suffit pour
ne pas mourir . Il leur restera toujours le crucifix qu’elles ont au cou ; il est

en cuivre , et les baronnes de laJuivene n ’aiment que ce qui porte le

contrôle de la Monnaie.
Le fait seul que ces vertus sublimes , ces désintéressements de tout ce

qui est matériel , ces abnégations superbes puissent exister , se dresse

comme une épine dans le lit du grossier sybarite juif qui , maître de tout,

sent qu’il ne peut rien sur ces âmes.
Sur cet état d ’esprit du Juif , Renan encore est précieux à consulter.

Son portrait du Juif moderne dans l ’Ecolésiaste est un morceau délicieux.

On voit à l’œuvre le peintre qui a de mystérieuses complaisances pour

1. La Foi , ce sentiment extra -humain , enthousiaste , expansif , qui transporte l’être

au -dessus de lui -même , et qui se traduit par le prosélytisme , c’est -à-dire par l’ardent désir

de faire partager au prochain les nobles joie » que l’on éprouve , est absolument inconnue

aux Juifs , même les plus croyants . La religion chez eux est une fidélité à une tradition

et un attachement à la race à laquelle on appartient.
« Un fait remarquable entre tous , dit M . Franck dans une conférence faite à la Société

des Études juives , sous ce titre : La religion et la science dans le Judaïsme, c’est que la

langue hébraïque , je veux dire la langue de la Bible et des Prophètes , ne possède pas un

mot équivalent à celui de foi. Celui que plus tard , dans quelques œuvres de controverse

théologique , on a traduit de cette façon (Emouna ) signifie la constance , la fermeté la

fidélité , la vérité . »
2 . Édouard -Étienne -Antoine Simon dit Lockroy , ainsi s’exprime Vapereau . Le plus grand

trait d’esprit de ce pitre , qui porte un sobriquet comme son père , est de railler les pauvres

Frères qui prennent le nom du saint que l’on fête le jour où se prononcent leurs vœux . Je lui

rends la monnaie de sa pièce. Avouez que ce n’est pas difficile.



Judas ; il est préoccupé de metLre toujours une touche caressante à côté
d’une vérité un peu rude ; il efface le trait qui blesserait pour ajouter
l ’épithète qui plaira . Il admire ce parasite « si vite exempt du préjugé
dynastique qui sait jouir d’un monde qu’il n’a pas fait , cueillir les fruits
d’un champ qu’il n’a pas labouré , supplanter le badaud qui le persécute,
se rendre nécessaire au sot qui le dédaigne » .

C ’est pour lui , vous le croiriez, que Clovis et ses Francs ont frappé de
si lourds coups d’épée , que la race des Gapets a déroulé sa politique de
mille ans , que Philippe -Auguste a vaincu à Bouvines et Condé à Rocroi.
Vanité des vanités ! Oh ! la bonne condition pour conquérir les joies de la
vie que de les proclamer vaines ! Nous l ’avons tous connu , ce sage selon
la terre , qu’aucune chimère surnaturelle n ’égare, qui donnerait tous les
rêves d ’un autre monde pour les réalités d’une heure de celui-ci ; très
opposé aux abus , et pourtant aussi peu démocrate que possible ; avec le
pouvoir à la fois souple et fier ; aristocrate par sa peau fine , sa suscep¬
tibilité nerveuse et son attitude d’homme qui a su écarter de lui le travail
fatigant ; bourgeois par son peu d’estime pour la bravoure guerrière et
par un sentiment d’abaissement séculaire dont sa distinction ne le sauve
pas. Lui qui a bouleversé le monde par sa foi au royaume de Dieu ne croit
plus qu’à la richesse. C ’est que la richesse est en effet sa vraie récompense.
IL sait travailler , il sait jouir . Nulle folle chevalerie ne lui fera échanger
sa demeure luxueuse contre la gloire périlleusement acquise, nul ascétisme
stoïque ne lui fera quitter la proie pour l ’ombre. L’enjeu de la vie est
selon lui tout entier ici-bas . Il est arrivé à la parfaite sagesse : jouir en
paix, au milieu des œuvres d’un art délicat et des images du plaisir qu’on
a épuisé, des fruits de son travail.

> Surprenante confirmation de la philosophie de la vanité ! Allez donc
troubler le monde, faire mourir Dieu en croix , endurer tous les supplices,
incendier trois ou quatre fois votre patrie , insulter tous les tyrans, ren¬
verser toutes les idoles, pour finir d ’une maladie de la moelle épinière, au
fond d’un hôtel bien capitonné du quartier des Champs -Elysées , en regret¬
tant que la vie soit si courte et le plaisir si fugitif . Vanité des vanités !

Non , dilettante, ce n’est pas pour qu’un Juif meure de la moelle épinière
dans un hôtel du quartier des Champs-Elysées que Clovis a combattu à
Tolbiac et Philippe-Auguste à Bouvines. Si nos pères se sont dévoués , s ’ils
sont tombés sur les champs de bataille , c’est pour qu’il y ait une France
comme il y a une Angleterre et une Allemagne, pour que nos enfants
prient comme ont prié leurs pères, aient une foi qui les soutienne dans
la vie.

Il a plu aux Sémites, ces perpétuels agités , de détruire les bases de
l ’ancienne société , l’argent qu’ils ont dérobé servira à en fonder une nou¬
velle ; ils ont créé une question sociale , on la résoudra sur leur dos . On
distribuera tous ces biens mal acquis à tous ceux qui prendront part à
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la grande lutte qui se prépare , comme on a jadis distribué des terres et
des fiefs aux plus courageux.

En Allemagne, en Russie , en Autriche -Hongrie , en Roumanie , en
France même où le mouvement est encore latent , grands seigneurs,
bourgeois, ouvriers intelligents , tout ce qui est d’origine chrétienne en
un mot — sans observer souvent les pratiques religieuses — est d’accord
sur ce point . L 'Alliance antisèmitique universelle est constituée, et l’Al¬
liance Israélite universelle ne prévaudra point contre elle.

Les comités pourront , en certains pays , montrer plus ou moins d’acti¬
vité , la propagande pourra être plus ou moins longue , le siècle ne finira

pas sans que l’histoire voie se renouveler ce fait qui s ’est renouvelé
constamment : le Juif profitant des divisions qu’il crée pour se rendre
maître par la ruse de tout un pays, voulant modifier violemment les idées,
les mœurs , les croyances traditionnelles de ce pays et amenant , à force de

taquineries et d’insolences , les gens qui se haïssaient la veille à se récon¬
cilier pour lui tomber dessus avec un entrain prodigieux.

Quant à moi, je ne suis que le modeste annonciateur des événements
curieux qui approchent . Insulté , diffamé , méconnu, peut-être mourrai -je,
quoique je ne le croie pas , avant d ’avoir assisté aux choses que j ’annonce
comme certaines . Qu ’importe ! j ’aurai rempli mon devoir et accompli mon
œuvre. Chaque fait maintenant confirmera la justesse de mes prévisions.
« Dans toutes les affaires, dit Bossuet , il y a ce qui les prépare, ce qui
détermine à les entreprendre et ce qui les fait réussir . La vraie science de
l’histoire est de remarquer , dans chaque temps , les dispositions secrètes

qui ont préparé les grands changements et les conjonctures importantes

qui les ont fait arriver . »
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